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LA PRÉDICATION. 



I £ p u I S que le genre 

II humain s'eâ formé en 
I grandes, ibciécés, des 

hommes ont prêcha les hom- 
ittes î examinons leurs fuccés. 
MoïTe , a qui nous devons un 
petit abrégé de ce qui s'eft paffé 
avant le déluge , nous indique 
les Prédicateuis de ce premiei: 
âge. 

Aptes que Caïn , teint du 
A 



fang de fon frère , eut bâti Hé- 
nochia, la première ville du 
mpnde , & qu il Teut peuplée 
de méchzns hommes ïembk- 
blés à lui ; une race de faints 
enfans de Seth fe multiploît 
aufli dans la vie champêtre , en 
gémiffantfur Tiniquitéde leur?, 
frères, Enos qui venoit de re^ 
gler le culte public , prêcha 
la race perverfe , Prédication 
fans fruit. HenocA dditis la fuite 
du tems efpéra plus ; il n^é-» 
pargna ni remontrances; ni 
menaces : zèle inutile. Le der- 
nier coup d'oeil qu^il jetta fuif 
Us Caïnites, lorfqu il fut enlevé 
dans le Ciel, fut un regard d'aft 
fliaion & de défcfpoir. 

Le mal qui fuivit, étonne 
bien plus. Les enfans de Dieu 
qui gémiffoient fur les enfaps 



(3) 
des hommes , ne purent cepen- 
dant refufer leur admiration 
aux Villes qu ils bâtiflbient, & 
aux Arts qu ils inventoient ; 
ils virent en même-tems de 
trop près les recherchés induf- 
trieufes des commodités de la 
vie, les agrémens du luxé naif- 
fant^ la liberté dans les plaifirs^j 
£c les belles filles des impies 
plus belles que les filles desr 
Saints ; ils voulurent lès avoir 
pour époufes , & avec elles ils 
épouferent tous les vices ; en- 
forte que les enfens de Dieu^qui 
préchoîent lés enfans des hom- 
mes, devinrent par degrés aufli 
méchans qu'eux. Ce qui au- 
gmenta encore le défordre, ce 
fut la naiffance d'une multitude 
de géans , fruits de ces maria- 
ges illicites) monftres nésppui^ 



Us plus grands lexcès qu€ 
Jes hommes ordinaires s'indi- 
jgiioient dô ne pouvoir imiter^ 
Toute chair avoit eorjcompu f» 
voie y nous die Thiflorién facré^ 
la terre étoit couverte d'abo- 
jminationS) éc les regards de 
Pieu fie tomboient que fur 
lies crimes. 

Ce fut alors que commença 
)[a Prédication du Patriarche 
jVbjr* qui dura cent vingt aas ^ 
j8c le fpeâaçle des vingt der^ 
^ieres années y devoit donner 
plus de force à fa parole. La 
iChaire d'où il pajrloit > d'où il 
jtonnoit y éçoit; une A rçhe qui 
^nnonçoit la fubmerfîoQ du 
jgeprp humain. Le genre hu;- 
inain )^ai0a prêcher ^ ^ il fut 
fubmergé, 

li^^lu^ <^ui daijis fes k^ures 



tkcû encore arrivé qu*a ceftê 
époque terrible de Thiftoire du 
monde , doit peiïfer que (i ja- 
mais la terre repeuplée vienc 
à fe corrompre , la Prédication 
fera viâorîeufe avec les ter* 
leurs du déluge. Voyez mal-^ 
heureux y leur dira Noë , voye2; 
fur cette terre que vous fouil-- 
lez de vos crimes ^ les traces 
des vengeances du Seigneur : 
ces gouâfres encore entr'ou- 
verts fur le grand abîme que 
^ai vu vomir & retirer fes eaux: 
ces pluies inconnues avant le 
déluge y lorfque les catarades 
du Ciel x'efloient fermées ; ces 
torrens qui ont fiUoné la terre 
& creufé des précipices au 
tour de vous ; ces montagnes 
que les flots ont furpaifées : ces 

débris de T Arche qui m'a fauyé 

Aiij 



môî & ma famille^ pour vous 
donner le jour; ces offemens 
dont vos champs font femés , 
reftes impurs des prévarica- 
teurs que le Seigneur a punis , 
'& vous bfez les imiter ? 

Telles dévoient être, & plus 
fortes encore les exhortations 
de Noë ; mais quel en fiit le 
fruit f Moïfe nous Tapprend. 
Le Patriarche fur vécut 3 y o ans 
au renouvellement du monde;il 
avoit vu fes petits fils , Nemrod 
& Affur fonder les Empires de 
Babylone & de Niniv«. Malr 
heureux par fa fécondité même^ 
il laiffa la terre ^ en la quittant^ 
auffi corrompue qu^elle Tétoit, 
lorfque le' foufle de Dieu en 
avoit exterminé les habitans. 

La corruption enfanta de 
nouveaux crimes au fiécle d^A-- 
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traham. Les noms de SodortîC 

& de Gomorrhe feront toujours 
prononcés avec horreur , & 
on fçauraen même-temps qu'A- 
braham fe livra à tout Ton zèle 
pour engager les coupables à 
prévenir cette pluie de feu qui 
les confuma^ 

Il paroit que la Prédication 
n'étoit pas plus efficace dans 
le fecret des familles ^ que dans 
le public. Jacob dont les douze 
fils étoient deftinés à être les 
pères de la Nation Sainte y les 
Chefs des douze Tribus dlf^ 
raël, les préchoit fans doute 
par la parole & par l'exemple; 
mais,tandis qu'il les exhortoit, 
Juda le livroit à Tincefte avec 
Thamar fa bellerfiUe. Ruben 
outrageoit le lit de fon père; 

Jofeph étoit vendu par fes fre- 

Aiv 
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les qui crurent lui faire grâce 

en épargnant fôn fang. 

J ignore d^où les Poëtes , 
qui furent les premiers Théo- 
logiens de tant de Nations, ont 
tiré leur Age d*or ; s*il fût un 
Age d'or^rinnocence en étoitla 
bafe,& alors la Prédication 
eût été fuperflue , c^étoit peut- 
être fon fort d'être inutile en 
tout état de nature. Les âmes 
honnêtes & fenfibles , en fe 
pénétrant de la pureté origi* 
nelle de Tâge d'or , reprochent 
à Thomme du fiécle de fer, 

d*!^gorg^r l^s animaux qui le 
vétiffent & le nourriffent. Lç 
Tigre qui déchire le Bœuf, 
n*a pas vécu de fes labeurs ; le 
Xoup qui enlevé la brebis du 
troupeau ^ n'a jamais bu de fon 
lait ; ni fait ufage de fa Toifon., 
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JJkomtne efl déveiïu ie Lîoft 

âe la plaine y le d^voiateur de 
toute la nature animée ; & plût 
au Ciel , n'eût - on à lui re- 
procher 5 avec le fage de Sa- 
nios > que ces fortes d'excès t 
Ce n'étolt pas affez qu'il ofae 
tremper fa langue dans le fang 
des animaux fQ$ bienfaiteurs i 
il devoit rire des maux de fes 

femèkbles ôc fe baigner daa» 
ieur fang. • Nous ne lijavon» 
que trop Tépoque du (iécle de 
fer^ il commença avec Caïn. 

Le tems des Prophètes ar- 
jpiva^ & la Prédication prenant 
un ton convenable aux défor- 
dres qui fe multiplioient, Jiè-' 
rémie éleva la voîx^ témoi» 
des inî:uftices9 des cruautés^ de& 
impiétés , des facrilcges , de^ 

abominatians qui infeâoientle? 

A T 
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trône y le fanftuaire , les grands 
& les petits ; éloquent, infpiré, 
véhément,pleîn de feu; parlant 
aux Rois & aux Prêtres du 
même ton qu au peuple ; il em- 
ploya tour à tour , penddht 
quatre règnes, le pathétique 
& le terHble. Fit- il des con- 
verfions ? Ecoutons-le. 

30 Eft-ce donc pour metrom- 
» per , Seigneur j eft-ce pour 
•> me tendre un plége que tti 
»m'as chargé dès majeunefle 
»» de porter ta parole ? Je fuis 
» devenu la fable publique ; & 
» tes infidèles ferviteurs n ont 
» plus d'autre occupation que 
^d^înfulter tous les jours celui 
» que tu as envoyé. Il y a bien 
» des années que je leur parle 
» en ton nom^que je m'épuifeà 
>» les reprendre de leurs iniqur 



»tési&c que je les menace de 

*> la dernière défblation 

■» Non , je ne leur parlerai plus 
» au nom du Seigneur ; ou 
•D juftifie-toi en puniflant. 

Tous les Prophètes qui ont 
exercé la prédication depuis 
Jérémie jufqu'au Précurfeur 
du Mefïîe ont pu faire & ont 
fait les mêmes plaintes. Ce n*eft 
pas à nous vers de terre , en- 
fans de ténèbres y aveugles dans 
le livre de vie , à demander 
pourquoi enfin la lumière du 
monde , le Verbe incarné n*a 
pas purifié la terre par le feu de 
fa parole ; pourquoi , lorfqu'ii 
mourut , les Gentils , les Juifs 
même reftoient ce qu^ils é- 
toicnt ? Nous favons qu'il en- 
voya fes Apôtres pour prêcher 

les Nations i mais nous favons 

A vj 
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auffi que les Nations ^ au lieu 
de les écouter y les firent tous 
périr ^ eux & leurs premiers 
fuccefieurs ^ les uns par la 
croix 5 les autres par le fer ou 
le feu i ôc que jufqu au tems de 
Conflantln , la prédication fît 
peu de profélytes* 

Encore faut- il bien diftin^ 
guer la converfion de l'efprit > 
de celle du coeur ; TétablilTe* 
ment d'un nouveau culte y de 
rétabliflement des mœurs. Cet- 
te remarque eft importante 
pour l'objet de ce difcours , ôc 
j'y reviendrai. 

Conftantin prévenu & fécon- 
dé par la prédication , répan- 
dit le chriftianifme dans de 
grands pays fournis à TEmpire 
Romain. Clovis le fît recevoir 
dans les Gaulés^ Charlemagne 
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en Germanie , Herménîgîldc 

ea Ëfpagne y Miecislaw en 
Pologne, l'EmpereurBafile eu 
Rudie, Ethelbert dans la Gran- 
de-Bretagne. Beau triomphe 
pour les Hifloriens £ccléfia& 
tiques. J'entens Grégoire de 
Tours qui me dit : » Jettez les 
» yeux fur les Gaules , & voyez 
» dans les Temples qui s'^le- 
M vent de toute part au vrai 
t» Dieu,cesÂutels,cette croix ^ 
» ce facrifice > ces facremens > 
s» ces prières publiques > ce» 
9» humiliations^ces marques de 
m pénitence , cette hiérarchie 
«• de Pafteurs pour confervei 
•» le dépôt de la foi. 

. Je les vois , mais j'apperçoîs 
du même coup d'oeil des Rois 
& des Reines qui avec la croix 
fur le fronc ^ ont le crime dans 



(14) 
le cœur ; un Cl© vis qui avec la 
croix fur le front, verfe le fa^g 
de cinq Princes fes parens 
pour envahir leur petits Etats : 
un Thiéri qui avec la croix fur 
le front, précipite le Roi Her- 
manfroi du haut d'une tour , 
après lui avoir ravi fon Royau- 
me : un Clodomir qui avec la 
croix fur le front,fait égorger le 
Roi des Bourguignons dans fà 
prifon pour n'avoir plus à le 
combattre : un Clotaire qui 
avec la croix'fur le front, après 
une viapire remportée fur fon 
fils , le fait brûler lui & fa fa- 
mille dans une chaumière où il 
demandpit grâce : une Fréde- 
gonde , une Brunehaut la hon- 
te de leur fexe , & l'horreur 
du notre avec la croix fur le 
front. Je vois dans' le même 



tems des loix barbares qui vien- 
nent prendre la place des Loix 
Romaines ; Tévaluation de 
Thonneur des femmes & de la 
vie des hommes à prix d'argent; 
point de crime qu'on ne puiffe 
commettre à la taxe. Tout fait 
frémir fous le joug des Francs 
viâorieux & convertis : op- 
preffion , déprédation , def- 
truâion de villes > mifere ôc 
brigandage. Cette Religion 
il fainte , prêchoit donc inu- 
tilement? Les chofes n étoient 
pas mieux ailleurs. Les peu- 
ples changeoient de Religion , 
mais les mœurs ne changeoient 
pas ; & Thiftoire continuoit à 
écrire des vices & des crimes* 
La prédication depuis les 
pjemiers tems du chriftianifme 
s'eû prodîgieufement multi- 



plîée avec le nombre des fidé» 
les ; 6c furtout vers le on« 
ziéme fiécle. Jufqaes4à c^é* 
tdienc les Evêques y les Curés 
qui didribuoient le pain de la 
parole. Les nombreux enfàns 
de S. Dominique ^ de S. Fran*' 
çois y de S. Bernard montèrent 
dans les chaires pour n'en plus 
defcendre. Longtems après ^ 
ceux de S. Ignace qui auroient 
voulu les remplir toutes > ont 
parlé à tout rUniversi& ce zèle 
de la parole > loin de diminuer 
dans notre âge^femble s'accroî- 
tre encore Jl y a telle heure à tel 
jour de la femaine ou cinquan* 
te mille prédicateurs 9 dans l'é- 
tendue de l'Europe^ afiemblent 
les peuples y & leur difent tout 
ce qu'ils veulent ; c'eft fur eux 
que les Souverains fe repo« 
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fent de la grande affaire des 
Mœurs* On remarque y en 11^ 
fant l'Hiftoire Romaine que le 
Magîftrat feul parloit au peu-*: 
pie Jure Regali. Au tems de 
Conftantin le Magiftrat fe tut; 
& le Prêtre parla. Qu'il parle. 
Mais j'obferverai ea palTant ^ 
que £1 la prédication pouvoit 
donner des Mœurs ^ ce ne fe« 
loit pas en la confiant au pre«. 
mier venu. Ce jeune Céno« 
bite feroit bien mieux de pou£^ 
fer fes études dans Tobfcurité 
du cloître que de fe produire 
au grand jour de TApoftolat. Il 
faut tant de chofes pour qu*ua 
Orateur^ & furtout un Ora- 
teur facré I entraîne les efprits 
£c les cœurs. . La maturité ^ la 
gravité ne font pas des quali^ 
tés fuperâueSf Si la prédicar 
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tion pouvoit donner des ver- 
tus , ce rie feroit pas non plus 
fous la forme fymmétrique 6C 
agréable qu'elle prend aujour- 
d'huiT Beau prédicateur ! avec 
votire Exorde méthodique , vo- 
tre prière d'étiquette (Jui vient 
couper le fil de mon atten- 
tion, votre marche compaf- 
fée en divifions & fous-divi- 
fions , votre ftyle ajufté 6c fleu- 
ri 9 vous n'étonnez point , vous 
n'échauffez point mon imagi- 
nation y loin de brifer mon 
cœur. Ceft encore pis fi à la 
face des Autels où l'on ne doit 
louer que Dieu & la Vertu , 
vous venez à complimenter ce 
Pribce , ce Prélat dont vous 
captez la faveur. J'aime mieux 
cet Apôtre du peuple , ce Mif 
fionnaire brufque qui laiffe 



(19) 
échajiper des traits de feu , qiil 

Jance des foudres Evangéli- 
ques propres à effrayer le pé- 
cheur. Voulez -vous un mo- 
dèle ? Ecoutez S* Paul prê- 
chant les Aréopagites , ces 
hommes fi éclairés & fi déli- 
cats y fans employer la méthode 
& les fineffes de Tart. 

» Athéniens y leur dit-il , je 
» vous vois livrés à toutes for-» 
•• tes de fuperftitions. En par- 
» courant vos Temples & vos 
m fimulacres ^ j'ai vu un Autel 
m avec cette Jnfcription au 
» Dieuincù/mu. Eh bien , ce 
m Dieu que vous adorez fans 
•• le connoître , je viens vous 
• l'annoncer. Ceft lui qui a 
» fait le Monde & tout ce qu'il 
» contient; vous le cherchez 
» bien loin ^ & il eft fort près 
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m de vous. C'eA dans lui que 
» nous vivons ^ que nous agir- 
ai fons y que nous éxiftons y 6c 
» jettant un regard fur TigiK)- 
w rance qui couvre la terre y il 
s» annonce à tous les hommes 
«(la néceflité de Êiire pénx<: 
I» tence* 

Ceft avec cette éloquence 
fimple , forte & fublime que 
Démoâhèite avoit haraïigué iesl 
citoyens de la même viiie^lorif 
qu'il vouloit les déterminer à 
prendre les armes contre Phi-^ 
lippe. «Voyez , Athéniens f 

•• où vous en êtes réduits , 6c 
•• à quel point d'infolence 

» cet homme eft monté. Il ne 

a» vous laifTe pas le choix de 

m Taâion ou de repos^^ il ufe 

nde menaces y il prend un 

» ton fier 6c arrogant^ 6c pen- 



•• dant que vous tcmporifez 6c 

•» que vous demeure;^ tranqui- 

•0 les y iWous enveloppe & vous 

9omveftk de toutes parts. Ne 

9» voulez; vous jamais Eure au* 

gp tre chofe qu aller par la ville 

«•vous demander les uns aux 

■• îiutres ; que dit-on de Phi- 

» lippe ? Eft-il mon y dit Pun { 

» nion , il n'eft que malade , ré- 

a»pond l'autre j mort ou mala* 

f» de , que vous importe ? Pui£ 

» que sll n'étoit plus ^ vous 

» vous feriez bientôt un autre 

*> Philippe par votre mauvaife 

99 conduite* 

Démofthene obtint ce qu'il 
vouloic de3 Athéniens. Saint 
Paul n'obtint rien^ Les mal- 
heureux çonfcntoknt à réfor- 
mer leur conduite politique § 
mais leurs ^lQP^r5 , mais faire 



pénitence , c^étoit un langage 
qu'ils n entenddîent pas. 

Tel a été le fort de la prédi- 
cation dans*toute retendue du 
chriftianifme , pendant tant de 
fiecles , dans le dernier même 
où elle avoit pris en France^ 
un ton fi élevé. Tandis que 
Bourdaloue fur les pas de Bof- 
fuet tâchoit d'eflPrayer les pé- 
cheurs avec les armes de la 
raifon & de la foi , on fut obli- 
gé d'ériger des tribunaux dé 
juftice inconnus aux âges pré- 
cédens ; l'un contre des bri- 
gands d'État qu'on riommoit 
traitans y l'autre pour connoî- 
tre des poifons. L^Evêque 
Mafiillon prenant une autre 

route que Bourdaloue ôcBqf^ 
fuet y parla au cœur^ on fe con- 
tenta de l'admirer. 



(^5) . 
Il eft fâcheux d'en convenir; 

La chaire de vérité n'eil pas 
une chaire de converfion. Les 
Italiens , îes Efpagnols ^ les 
Polonois qui font encore plus 
prêches que nous ne le fom« 
xnes / ne valent pas mieux que 
nous y & les Prédicateurs eux-^ 
mêmes ne fe convertiffent guè- 
res. Si un Prédicateur ^ à fon 
iExorde , penfoit que fes audi- 
teurs feront auflî corrompus à 
la peroraifon , que feroit-il ? 
Pour produire fon talent, il 
doit continuer à parler, Sx vous 
me dites que quelques pervers 
enfin peuvent fe laifTer toucher. 
Combien en voulez-vous ? Ils 

ne fçauroient excederle non> 
bre des Elus y nombre dont la 
pçtitefTe , félon les oracles 
même de la chaire , eflfrayç le 
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plus juftc Or ce qui importe 

aux Empires ^ c eft que la mul- 
titude ait des moeurs» 

Pour connoître la valeur de 
h prédication dans les autres 
Religions ^ remontons aux Ge-^ 
clés d'où nous fommes panis* 
Pendant que le Judaifme ex- 
hortoit fans fuccès les en&ns 
d'Abraham ^ les Pjrêtres des au« 
très Religions ^ les OJlnus en 
Egypte I les Mages en Perfe , 
les Gymnofophijles daps les 
Indes ^ les Exégttes en Grèce ^ 
les FJamincs en Italie 5 les 
Druides dans les Gaules ^ tous 
les Minières des Autels y par 
toute la terre ^ étoient enfiam» 
mes du même zèle ^ & il n eft 
point Vf aifemblable qu'ils ay ent 
eu plus de fuccès que les Pro* 

phètes £c les Lévites. Je ne 

m'arrêterai 



m'arrêterai pas à prouver que 
les prédicateurs Mahométans 
en Afie , en Afrique & en Eu- 
rope 9 ne doivent pas faire plus 
de fruits que les nôtres. 

J'ai dit y en parlant des fuc- 
ces que la prédication a tou^ 
jours cherchés y qu'il falloit 
bien diAinguer rétablifTement 
d'un cuùây de rétablifTemenc 
des mœurs» On vient à bout j 
avec Tautorîté fuprême , d'éle- 
ver un Autel', la même auto- 
rité ne peut pas donner une 
venu. Je voudrois bien favoir 
par quelle fatalité il efl arrivé ^ 
que la prédication a eu plus 
d'énergie pour le mal que pour 
le bien dans toutes les Reli- 
gions. Ne fortons pas de la 
nôtre. Les croifades où cent 

Princes ont abîmé leurs Etats; 

B 
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La guerre afFreu£e des Albi-* 
geois ^ les maffacres de la Li« 
gue ^ & tant d'autres tireurs 
trop connues , furent rnfpirées 
par la préxiicaticn. Qui croi- 
roit ^ fi Tiiifloire ne Tatteftoit: 
luitkenpquemeni: ^ que fous 
Henri I Roi d'Angleterre , là 
prédication njettoit dans le 
même rang les cheveux longs 
& la fodomie ^ ^bfurdité qui 
pouvoit livrer à la fureur du 
peuple quantité d'innocensî 
Que ne peiat-on loi perfuader 
également les vertus fociales 
/qui fer oient une feule famille 
^e touœ i efpèce humaine l 

Mais depuis que le tems 
pojile avec Tiniquité des hom- 
tnes ^ il y a eu des Prédicateurs 
4'une autre efpèce y qui fans 
vocaçiofi y f^ns être attachés 
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aux Autek , ont prêché les 
bonnes moeurs. Sjachons s'ils 
ont mieux réuffi. Je parle d'à*» 
bord des Poètes , les premiers 
précepteurs du genre humain^ 
d* autant plus propres à fe fairç 
écouter, qu'ils aiFeâent tou- 
jours un langage divin, os di^ 
vina fonans. Il ne nous refte 
rien des ouvrages d'Orphée 
qui chantoit fa morale avant 
le tems des Proph^es. Mais fi 
la fable , pour nous en donner 
Une hauce idée j. nous dit qu'ii 
àdouciflbit les bêtes les plus 
féroces , qu'il fléchît même 
^inflexible Pluton j elle nous 
apptehd auflî qu'il ne put cal- 
mer la fureur amoureufe des 
femmes de Thrace qui le mi- 
rent en pièces à caufe de fon 

indifférence ; mauvais pronof- 

Bij 
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tic pour li&s Poètes qui de- 
voieat prêcher la vertu après 
iûî. 

Parmi ceujf que nous çon- 
noiffpns , Jes uns tels qu flo- 
jnère , Virgile , Lucaia , le 
iTafle , le Camouepis , Milton , 
& r Auteur de Ja fïenriadç onç 
prêché en récits héroïques» 
Lorfque V Iliade parut, la Grècç 
étoit divifée en autant de par- 

' çis-qu'çUç çonteiipit de petits 
lÉtats. Cétbient des attaques 

""continuelles > une pyraterie 
^oujoujrs renaiflante , des con-» 
vulfiops inteilines , des feçouA 
fes redoublées qui ébranloient 
la conflitution générale. Ho^, 
mère en prévoyoit les fuites 
funeftes , il apportoit une xno- 
lale toute propre à guérir un fî 
graqid njal, Jl employa la voijç 



de la raîfon , la force des exem- 
ples , la majefté dii ftyle , là 
pompe des paroles , les char- 
mes de la poëfie pour liiontrer 
les dangers de la divifion. L^w-; 
nion lie reparut point. Jamais 
peut-être \^ Iliade he, fut plus 
lue , plus goûtée qu'au tems 
de Périclès ; parce que dans 
cette période , Tefprit & le 
goût des Grecs étant montés 
au plus haut degré , le peuple 
même fentoit les beautés de la 
Poëfie 6c de rÊloquence. Je 
ne m'arrêterai pas à citer cent 
endroits où Homère , toujours 
tourné vers fon but , peint la 
difcorde fous la forme d'un 
rpionftre affamé qui ne fe re- 
paît que de la mifere , des cris ^ 
des larmes & du fang des peu- 
ples. Qu il nous fufïife de fai 

Biij 
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voir pour Tobjet de ce dif- 
cours , que les Grecs en chan- 
tant les vers d^Homere, en éle- 
vant fa Poëfie & fa Morale juf- 
gu^aux cieux, fe déchiroient 
les uns les autres. Corcjrre en 
vouloît à Corinthe ; Thèbes 
étoit armée contre Athènes, 
Mégare contre Sparte j mais 
furtout Athènes ôc Sparte , en 
fe jurant une haine immortelle^ 
entraînoient le reftc de la Grè- 
ce dans leur querelle : qu'il 
nous fuffife de favoir que TI- 
lîade traduite d'abord & ad- 
mirée en Egypte , en Perfe & 
dans les Indes , n'ylit: point 
naitre la concorde. 

Le fage Virgile , tout en 
flatant les Romains dans fon 
Enéide , fe propofoit fans dou- 
te de reffufciter dans leurs 
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coeurs des vertus qui expî- 

roîent. Aufli chante -t-U un 
héros toujours jufle , toujouis 
patient ^ toujours courageux ^ 
toujours plein de piété ej> 
vers les Dieux. Ceft le ca- 
raâere principal dont il le 
marque , plus Mneas : & pour 
infpirer plus d'horreur de Tir- 
réligion & des autres vices 
qui travaiiloient à la chute de 
Rome fous les arcs même de 
iès triomphes ; avec quel bruit 
affreux y quel appareil terrible 
n'ouvre-t-il pas les enfers?Dans 
cet abyme de tortures j neuf 
fois plus profond que la diflan- 
ce d^ la terre au ciel> il mons- 
tre aux profanes mortels des 
avares qui accumulèrent des 
richefles y (ans en faite part à 

Biv 
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leurs proches ; dés fourbes qui 
abuferent de la confiance de 
leurs clients pour les trom- 
per ; des frères qui ne vou- 
lurent pas fe réconcilier avec 
leurs frères ; des fujets^qui pri- 
rent les armes contre leurs 
Maîtres ; des traitres qui ont 
Vendu leur patrie à prix .d'ar* 
gent ; des pères inceftueux > 
des enfans parricides ; des Ma- 
giftrats qui ont porté ou aboli 
des loix par des vues d^intérêt. 
Il montre aux impies les au^ 
dacîeux Titans qui voulurent 
efcalader le ciel ; Torgueil- 
leux Salmonée qui ofa imiter 
la foudre de Jupiter pour fe 
faire adorer ; Tinfolent Tytie 
qui fit rougir une Déeffe. Cha* 
que crime a fon fupplice au 
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bruit de cette voix terrible qui 

trie cans cefle aux coupables 
fous les coups des Furies : ^ 

Difcite jujfitiam moniti , 0* non temnerê 
Divos. 

Apprenez à connoitre la jaftice^& à refpeûei 
les Dieux. 

Augufte y Tibère ^Caligula; 
Néron ,^ les grands de leur 
cour ; & cette multitude dV 
mes corrompues qui deshonor 
roient tous les Ordres de TEm- 
pire, furent- ils eifrayéç de cette 
peinture du Tartare f Change- 
rent-ils de conduite ? Nulle- 
ment. Virgile lui-même étoît-il 
frappé de fon tableau ? Trois 
vers de fes Géorgiques m'en 
font douter : 

'Félix qui fotuit rerum cognofcere caufas ; 
Atque metus omnes , &• inexorabile fatum , 
Subjecit pedibus , pepitum que Achromis 
çvarU 

B V 
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m Heureux celui qui connoîff 

m Tant les priacipes des chofes^ 

m fe met au deflfus de toutes 

••les craintes frivoles , de celle 

••même de Tinéxorable mort, 

•• & méprife le bruit de Tavare 

m Achéron. 

Dans 1% tems que Lucain 
ëcrivoit fa Pharfale^ les Ro- 
mains tenoient encore aux Fa- 
bles de Religion qu'ils avoient 
reçues de leurs Pontifes , aux 
Aufpices y aux Augures ^ aux 
ibnges, à la Divination , aux 
Oracles. Le difcours qu'il met 
dans la bouche de Caton^ qui 
ne veut pas même entrer dans 
le Temple de Jupiter Ammon 
que toute la Terre alloit con- 
fulter; ce difcours énergique 
étoit bien capable de défabufer 
les Romains : le voici tel qu'il 
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fe lit dans la Traduâion. de 
Brébeuf , fans égaler l'ori-; 
ginal. 

LaiiTons > laifTons dit-il , un llbcours fi 
honteux 

A ces âmes qu^agit^ un avenir dduieux , 
Pour être- convamcn que* la tie eft i 

plaindfe ; 
Que c'eft un long combat doar riffuc eft 

à crainJre> 
Qu'une mort glorieufe cft préférable aux 

fers, 
Je ne confulte point les Dieux ni les Enfers. 
" Le Ciel met dans nos cœurs tout ce qu'il 

faut connoître. 
Nous trouvons Dieu partout, partout il 

parle à nous. 
Nous fçavons ce qui £ût ou détroit ion 

courroux » 
Et chacun porte en foi ce confeil fàlutaire^ 
Si le charme desfens ne le force à fe taire } 

B vj 



Penfcz-vous qu'à ce Temple un Dieu foît 

limité ? 
Quil ait dans ces defcrts cacW la vérité ^ 
Faut-il d'autre féjour a ce Monarque augufte 
Que les Cieuz^ que la terre &' que le cœur 

dujufte? 



Courage Lucain y parlez 
encore avec plus de force 
s'il eft poffiblev Les Prêtres , 
les Empereurs , le Sénat & le 
peuple continueront à cher- 
cher Tavenir dans les entrailles 
des animaux ou dans les ora^ 
clés, & fous de tels aufpices, 
Rome ira encore porter les 
horreurs de la guerre dans des 
pays aflez malheureux, pour 
en être connus. 

Je ne dirai qu'un mot du 
Camouens. Les nwdeles qu'il 
célèbre dans Vafco de Gama, 
^ fcs compagnons : ces héros 
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du Chriftianîfme,du cottimerce 

& de rhumanité, ont-ils em- 
pêché les Efpagnols d'être 
cruels & barbares en Amé- 
rique y OÙ leurs mains avares 
plantoient la croix pour y at- 
tacher quiconque ne livroit 
pas fon or ? ^ 

Je laifle la Prédication du 
Tûjfe ; les héros qu'il chante 
ne font , aux yeux de la raifon , 
que des brigands marqués 
d'une croix blanche, quiven- 
doient leurs biens pour enva- 
hir ceux des infidélesjqui atan- 
donnoient leurs femmes pour 
violer celles des autres ; qui , 
tout dégouttahs de fang & fe 
préparant à de nouveaux maf- 
facres^ fe frappoient la poitrine 
fur le iépulchre du Dieu de 
paix. Le Taffe pouvoit d'autant 
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moins efpérer de faire germer 
la vertu par fon Poëme^ que 
dans le tems où il écrivoit^ 
on ne prenoit plus les Croi-- 
fades que pour ce qu'elles 
étoient. 

On auroit beaucoup à dire 
fur la Henriadej quel Sermon 1 
Qu'on me cite, une vertu mo- 
rale; une vertu avantageufc 
à la fociété ; un vraie vertu qui 
n*y folt pas mife dans le jour 
le plus frappant : valeur, juftice, 
humanité y générofité > fidélité 
auxLoix & au Prince^ tou- 
tes y font en mouvement fous 
la forme la plus belle & la plus 
touchante, & ce même pinceau 
il virai , fi fort , peint avec les 
traits les plus terribles > les 
folies qui perdirent nos pères \ 
le fanati/me^ par exemple, 
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cette fureur aveugle ficttupide 

que la raifon ne retient Jamais^ 

Il vient , le fenatifmc eft fon horrible nom. 

Enfant dénaturé de la Religion , 

Armé pour la défendre , U ckerche i 1* 

détruire , 
Et reçu dans fon fein , fembraflc & la 

déchire ; 
Ceft lui qui dans Rabah , 4Ur les bords dé 
TArnon , 

Guidoit- les defcendans du malheureul 

y 
Ammon , 

Quand à Moloc leur Dieu, des mcrcç 

géoiiffantes, 
Offcoient de leurs enfans*, les entrailles 

fumantes ; 
Il diaa de Jephté le ferment inhumain , 
rlnslecœurdefafilleUconduifit & m»m. 
Ceftlttiqui, de Calchas ouvrant la boucU 

impie, > 

Demanda par fa voix la mort d'Iphigénie. 
JFrance , dans tes forêts U habita long-fems, 
A l'afireux Tcutatès il offrit ton encens 
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Tu n'a^ pas oublié ces facrés homicides ; / 

Qu'à tes indignes Dieux préfentoient tes 

Druides. 
Du haut du Capitole il crioit aux Payens : 

Fxappez, exterminez,décliire7 les Chrétiens. 
Et lorfqu'au £is de Dieu Rome enfin fut 

foumife , 
Du Capitole en cendre, il pafTa dans l'EgliTe ; 
Et dans les cœurs chrétiens infpirant fcs 

fureurs, 
De martyrs qu'ils étoient, les fit perfécuteurs; 

11 y a quarante ans que ce 
Poëme nous prêche , a-t-il iait 
fon ImprefGon f ces difputes 
Théologiques où l'on s^attaque 
xtiutuellement avec les pierres 
du Sanâuaire ^ ces cris de guer* 
re qui voudroient armer le 
Père de la Nation contre fes 
enfants , ce q\ii vient de fe paf- 
fer dans une grande Ville où 
la clameur publique étourdif; 



•-A 
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fant l^tcention de la juftice a 

porté un vieillard innocent fur 
Je bûcher ; Tanniverfaire de 
fang qui fe célèbre dans la 
même Ville et} aûion de gra* 
ces d'un mafTacre de Religion : 
tout cela prouve aiTez que le 
Fanatifme agite encore les ef- 
prits , que ce monftre feroit en- 
core de grands ravages , fi la fa- 
geffe du Gouvernement ne Ten, 
chaînoit pas. 

Mais de tous les Poètes épi- 
ques y celui qui a choifi le plus 
grand fujet^ & le plus propre 
à la prédication ^ c'eil Milton : 
fon plan eft immenfe, il em- 
brafle les confeils du créateur 
& toute la création : les tor« 
rens de lumière & de volupté , 
qui couloient pour les Anges 
tant qu'ils furent fidèles; la Mer 



de feu où leur çévolte les pré- 
cipita , leur rage contre Thom- 
me innocent ôc heureux dans 
le jardin d'Eden. Leurs efforts 
pour le perdre , & leur funefte 
fuccès : les fuites terribles du 
crime , TAîr qui fe couvre de 
nuages, les Vents qui fe dé- 
chaînent, les Orages qui gron-* 
dent , les Tempêtes qui foule- 
vent la mer, les Volcans qui 
s'allument , la Terre qui refufc 
fes fruits , la Guerre qui pré-> 
pare fes fléaux , là Force qui 
veut décider de tdut, la Tyran- 
nie qui travaille à fon trône , la 
Faim qui raenace,les Maladies 
qui con fument, & la Mort qui 
ne termine pas encore cette 
fcene de douleur univerfelle ^ 
le Giel qui fe ferme & TEnfer 
qui s'ouvre pour des malheu- 
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reux qui ne naîtrant que pour 

fouâfrir ; parce qu ils naîtront 
d'un père coi^able. 

J'aflFoiblis Milton ; fon Poè- 
me depuis Tinvocàtion jufqu'à 
la cataftrophe eft une prédica- 
tion fublime & fombre y lia 
difcours de Dieu dans un lan?i 
gage de feu ^ un enthoufiafme 
façré. Les Anglo^ commence* 
rent à le lire fous le régne de 
Charles IL àc c'eil juflement 
fous ce régne que la féduâion 
des lichefies j le luxe ôc la dé- 
bauche firent plus oublier à 
l'Angleterre la chute & la pu- 
nition de Fhomme. Mais ce 
n'étoit.pas une feule Nation . 
qui devoit fe nourrir de cette 
leâure^ puifquelle interrefle 
toutes les Nations dans T affai- 
re la plus générale 6c la plus^ 
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importante. Audi lifon$-nou$ 

le Paradis ptrdu , avec toute 
TEurope , il frappe , îl étonne ; 
mais rend-il les Européans 
meilleurs ? oh ! non. 

D'autres Poètes ont penfé 
que la morale en aâion frap^ 
peroit plus qu'en récit ; effec- 
tivement, lire & voir font deux 
chofes fort différentes. Les re- 
préfentations théâtrales en^ 
trent par tous les fens pour 
pénétrer jufqù'à Tame ; la Grè- 
ce en élevant desThéâtresvoih! 
lut donc former des Citoyens 
vertueux dans le fein même 
du plaifir. Ce fiit - là Toccupa- 
tion de la Tragédie ; c'eft à 
quoi travaillèrent Efchyle, So-; 
phocle i Euripide \ ils étudiè- 
rent les deux plus puiffans ref- 
forts du cœur ^ la tcrrcut ôc la 



(4î) 
pitié y ils les mirent en œuvre 

avec cette grandeur & cette 
Simplicité que la Naturç ré- 
vèle aux génies qui Tinteyro^ 
gent. Ils effrayèrent , ils firent 
couler des larpies : mais on ne 
^'apperçut pas que les JLoix en 
fuflent mieux obfervéçs , les 
vertus (bciales plus pratiquées; 
la juftice plus refpe^ée , la foi 
mieux gardée» Ce fut dan^ cç 
temps - là même que les Athé- 
niens pillèrent les contribu- 
tions de toutes les Villes de 
la Grèce ^ dépQt facré dans le 
Temple (de Delphes i qu'ils 
employèrent à leur propre ag- 
grandiflement ^ & à leur luxe. 
Ce fut au Théâtf e même que 
fé prépara la ciguë qui fit 
périr Socrate. Le touchant 
Euripide en faifant pafTer dans 



la Tragédie , rcxcellcttte mo* 
raie de ce jufte , & en peignant 
les htraimes tels gulls font , le^ 
laiffa dans Je même état. Le 
iftiblime Sophock^ que Ciceron 
appelle le Poëte dirin, en les 
montrant tels qu'ils dévoient 
être, ne les forma pas de ce IL 
mon précieux. Le véhément , 
le ter* itle £/c/4j/^, à la repré- 
fentatibn de fes Euménidesy fît 
inourir des enfants - d'efFrai , fit 
avorter des femmes ; mais cet 
empire paffager qu'il exerçoit 
fiir les fèns , il ne f avoir pas fur 
les moeurs. Les femmes que là 
terreur avoit bleflées , n'en fu- 
rent ni plus chaftes,ni plus atta* 
çhées àleurs devoirs de mères. 
Je ne fais point d'obferva- 
tion fur l'effet de la Tragédie 
parmi les Romains : les décla* 
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madotts de Séneque qu'on a ho* 

noré du nom de Tragédie , n'é- 
toient pas faites pour remuei 
& changer les cœurs» 

Voyons-la che^ les Nations 
Modernes où^ après un long 
Ibmmeil , elle s'eft réveillée 
dans toute fa force. Qiaque 
Nation vante des ckef - d'œur 
vres : TEfpagne , ceux de Zo- 

pe:i de Véga & de GuilUu 
de Cq/lro: l'Angleterre, ceux 
eU SAaAefptar y ^Onvay , de 
Dridm & diAddigon : la Frar^r 
ce y ceux de Corneille , de 
Racine^ de Crébillon. On fb 
difpute la fupériorité; il vau. 
droit bien mieux nous dire, 
voyez de combien de vices la 
Tragédie a purgé la terre , & 
nous montrer les vertus qu'elle 
a fait naitre.La France a même 
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un avantage qui auroic dû pro^ 
duîre cet efifet, c'eft que l'Au- 
teur de Mérope ^d^Al^Jre y dé 
tOrphclin de la Chine , en 
introduifânt la Philofophie fur 
la fçène tragique ^ fans la re- 
froidir , Ta rendu plus inftruc- 
tive & plus morale , maïs qu'ar- 
rive -t- il f le fpeftateur qui a 
pleuré d*attendriffement fur un 
héros qui s'immole à fon de- 
voir , trahît le fieh le même 
jour , & vit au fein du défor- 
"dre. O vous qui par enthoufiaf 
me donne?; des larmes à ces 
généreux Citoyens qui fe dé- 
vouent dans le Siège de Calais , 
on ne vous deipande pas un fi 
grand facrifiçe : fauvez feule- 
ment de la faim ces malheureux 
cultivateurs qui expirent fur la^^ 

Charue qui vous nourrit. La 

Tragédie 



(49) 
Tragédie ancienne etoit un 

aÛe de Religion i il falloit fe 
purifier avant que de s'y pré* 
fenter ; les Rigoriftes d'Athè- 
nes débitoient même qu'il va- 
loit mieux s*en abftenir que d'y 
aller en mauvaifes difpofitions. 
On faifoit de fon mieux pour 
la rendre utile aux mœurs. 

LaComédieaeuauflila belle 
ambition de réformer les hom- 
mes , Ariflophane , Mènandre , 
Plaute> TérenceyTf^icherley^ Coi> 
grève y Molière y Regnard^ ont 
employé le fel piquant de la 
plaifanterie ; & en cela ils ont 
rempli tout l'objet de la bonne 
Comédie qui n'eft autre chofe 
qu une peinture parlante des 
ridicules d'une Nation. Soit; 
la Nation ne fera pas ridicule : 

8ura-t-elle dès mœurs / c'eft 

G 



Autre chofe , ce ne font ni les' 
fimmcsfçavantes^ ni les précUar 
Jis ridkuUs qui miifent^ce (ont 
ces femmes hardies qui par leur 
lang & leur liberté dans le âd^ 
fordre , enfeignent à leur fex« 
que la pudeur eâ: ignoble fiC 
|>afle.Ce font «ces brillantes prof 
tituées à qui hôus pardonne- 
rions peuc ^ être de ruiner les 
fortunes , fi eHès ne ruinoient 
pas les fentinicns ; ce font ces 
jaeres de famill* étrangères 
à leur femille ; ce font ces ma- 
iritres qui font haïr à un père 
fes premiers enfants , & qui lô 
datent pour le dépouiller : qu* 
lais-je f ces intrigantes qui ,eA 
trafiqu»Qt de leurs charmes, 
font mo««et le vice & rignô? 
yance 9ux grandes places poui 
toïit peïdre. Qu ayons * ftoiïs à 
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craindre , des George î)an<àni. 

des Malade imaginaire y de^. 

Mijaatkrope y des Tuteurs ^ja^ 

loux , de ï Ecole des femmes fic 

de V Ecole des maris ? mais les / 

fripons , les hommes durs , in- 

juftes , oppreffeurs , violents; 

fanguinaires , perfides , fana-. 

tiques : voilà les méchans dont 

il faudroit purger la fociété. , 

Quelqu*un a dit qu'une pièce: 

de Théâtre eft une expérience 

fur le cœur humain. Si c'en efl 

une, elle relTemble à tant.d'au-^ 

très qui n'ont pas réufli ! Ce 

fiécle qui s'agite pour s'amufer^ 

comme ceux qui regorgent de 

tout , fe tourmentent à une, 

bonne table pour réveiller l'ap-^ 

petit qui les fuit y ce fiécle a 

produit un nouveau genre 

qu'on appelle Comédie Lar^. 

Cij 



mqyante. Ce genre , puîfqu'îl 
attendrit , femble tenir aux 
moeurs de plus près. Une pair 
tie du Public applaudit : 
l'autre traitant ces Drames mo- 
raux , d'ennuyeux Sermons, 
aime mieux rire avec Molière, 
que de pleurer avec la Chauffée. 
Mais foit que Ton pleure, ou 
que Ton rie , les mœurs ne fe 
téforipent pas: fi le Théâtre 
pouvoit corriger les mœurs 
publiques , ce ne feroit pas dans 
nos petites falles qui ne s'ou- 
vrent qu à l'argent & à un petit 
nombre de fpe.dateurs : jamais 
on ne paya dans les grands 
Spe£lacles d'Athènes & de Tan- 
eienne Rome ; on y voyoit le 
peuple en foule parce qu'il 
^toit compté comme une partie 
f jlçntiçlle dç la Natipn» Il faut 
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pourtant Tavouer ; ce tfétoîetit 

pas les Speûacles qui le ren- 
dirent bon dans les temps où 
il le fut. Corneille y en créant 
notre Théâtre , écrivoit que 
rinftruÊkion Théâtrale, cofhme 
la plus frappante y devoit être 
aufli la plus falutaire. Les ver- 
tus de la poftéricé n ont pas 
juftifîé ce preffentiment. 
Cependant il efl beau que des 

génies s'agitent en tout fens 
pour donner à Tefpece Kumaî. 
ne la vertu & le bonheur dont 
elle eft fufceptible, en atten- 
dant que le fuccès couronne les 

efforts. 

Ce que le Théâtre n*a pu 

faire, la Satyre Tentreprit, Elle 

employa tantôt l'ironie^ tantôt 

la véhémence du ftyle. Juvenal 

croyant l'ironie trop foibk , fe 

Ciij > 
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fScha; & laîffant la manière 
enjouée d'Horace, il verfa le 
fiel à pleine coupe fur les vices 
& les vicieux. C'étoit un Ser- 
mon. Eh mon ami! tu peux 
te fâcher en vers comme en 
pTofe^ mais tu n'empêcheras 

j>as les MeJJalines du tems de 
fe lafTer, fans fe raiTafier : les 
Locufies de chercher de nou-» 
veaux poifons : l'Avocat Ma^ 
thon de s*enrichir par de faux 

teftamens : M. Régulas d'exer- 
cer fon infâme métier de dé- 
lateur : TalFranchi Crifpin de 
Corrompre fon Empereur; ôc 
les Patriciens qui mourront , 
iront comme auparavant ef- 
frayer les ombres vertueufes 
des Camilles, des Fabricius,des 
Scipions & des Gâtons. Ce dé* 
hordement de vices venoit-il/ 
comme Jnvenal le penfe ^ de ce 



que les^ Ramains ne croyoïeiH 
plus à l'Enfer, pas même les eiv 
.fans, dit-il> dès.qu'ils commen- 
çoient à fréquenter les b^ns 
publics, 

E£e àliquûi maries^ ^ftétetrattea tegns^ 
Et contum^^ fiygio ranas ingurgite nigjas» 
Atque unâ tranjire vadum tôt mïUia cymhL 
Uec pucri crcimt , niji qui nondùni êCPê 
lavûntuu 

Des Nations qui ctoytm à 
rEnfer aujourd'hui , n*pnt pas 
de meilleures mœurs ^ & Ton 
pourroitdire à Thomme ver- 
tueux , que Ton rencontre dans 
le chemin de la Fortune,ce que 
ce fatyrique difoît à un bon 
Citoyen de Rome : 

Audt aliquii brevibuf gratis &• çarcete &*• 
gnum, 

Ai visep diqulê. 

O^ être coupable^ ofez com^ 

mettre quelque grand crij»e| 

Cïv 



fi vous voulez être quelque 
chofe. 

SiBoileautevivoit, ils'ap- 
plaudiroît encore d'avoir de- 
viné les leçons que les adora- 
teurs de la Fortune donnent à 
leurs enfans : 

Ëndutcîs^toi le cœur , fois Arabe , Corfaire, 
Injufte y violent, fans foi, double , fauffaîre^ 
Ne va point fbtement faire le généreux ^ 
EngraifTes-toi , mon fils , du fang des mal-^ 
heureux. 

Il s'applaudîroît, mais s*il écri- 
voit pour convertir ; il gémi- 
roit y en nous voyant , fur Ti- 
nutillté de fa morale. 

Le fuccès le plus ordinaire 
des Poètes fatyriques & comi- 
ques y c*eft de faire des hypo- 
crites. Les Pères hypocrites ne 
font peut-être pas aufli ha^a- 
bles qu'on le penfe ; ils trom- 
pent leurs enfans qui peuvent 



copier la vertu, en regardant 
lemafque. 

Je fçais tout ce qu on dit 
de la force de la Poëfie , fur 
la nature humaine : c*eft un feu 
céleftc qui échauffe & embrâfe 
Tame ; c*eft un génie qui con- 
fume & qui dévore , c'eft une 
brûlante éloquence , des tran£^ 
ports fublimes qui portent 
leurs raviflcmens jufqu'aufond 
des coeurs. On le dit, & il y a 
quelque chofe de vrai; mais, 
ces impreflions .paflent auili 
vite que les charmes d'un beau 
concert. Dracon avoit com- 
pofé un Poëme de trois mille 
vers, intitulé »w*9««< dans lequel 
il dônnoit d'exceilens pré- 
ceptes pour la conduite de la 
vicj il fentit qu'il falloit toute 

Cv 
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autre chôfe pour détruire Itf 
.vice dans Athènes. 

Uhiftaire plus (impie, plus 
naturelle, plus vraie que la 
Poëfie ^ s*eft toujours propofé 
de corriger les moeurs par le9 
faits & les réflexions qui en 
naiffent y a t-elle frappé au but f 
en continuant à écrire les dé- 
for dres qui couvrent la Terre ^ 
elle nous apprend elle-même 
Finutilité de fes efforts. Tous. 
les peuples , depuis Hérodote 
jufqu'à nos jours , fe font oc- 
cupés de fes productions y fort 
peu ont embraffé la fageffe t 
cette exception doit par con-» 
féquent fe rapporter à quel^ 
qu'autre ca^ufe que nous tâcher 
jons de découvrir. 

Si la force de Pinftrudîon 
âvoit pu répandre les bonnes 
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mœurs 5 cette gloire ^ après I9 
Fiédication évangélique ^ pa« 
roi/Toit fingulierement réfe^** 
vée à la Philo fophie. Le Phi-» 
lofophe, pour* établir la nloraie^ 
n'emprunte ni les traits de la 
Satyre^hiles preftiges du Théâ« 
tre^ ni les foudres de l'élo* 
quence^ ni le merveilleux de 
rinfpiration. Il écarte tout inf-^ 
trament de furprifeiil s*en tient 
à la Cimplicité de la raifon ; il 
ouvre à tous les yeux le livre 
de la hàture^qui parle à tous les 
efprits une langue intelligible^ 
il cherche la fource de la mo- 
rale dans la conftitution même 
des choTes; il ne fuppofe rien; 
il prouve: cette aâion nuit^ 
elle à la fociété ? elle eft 
mauvaife & Il la profcrit: cette 

autre lui eâ-elle avantageufe ? 
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elle eft bonne & il la recom- 
mande î c'eft ainfi qu'il trace 
Bne ligne bien marquée entre 
le vice & la vertu. 11 ne force 
point la nature; il permet d*u- 
fer de tous fes dons , fans en 
âbufer y ce n'eft pas un homme 
fans pafïïons qull veut former ; 
mais un homme honnête avee 
despaffions, 

Parle-t-il de Dieu? Il fe garde 
bien de le donner pour un 
légiflateur arbitraire, qui com- 
mande ou qui défend', fans 
autre motif que celui de fe 
faire obéir ; il ne dit pas : ho* 
norez, aimez votre père & 
votre mère, parce que Dieu 
l'ordonne; mais il dit, Dieu 
1 ordonne , parce que fî vous 
manquez à ce premier cri de 
la nature^ qui honorerez-vous? 



qui aiœerez-yous? H rie dît pas^ 
fuyez la violence, parce que 
Dieu la défend ; mais il dit y 
Dieu la défend , parce qu avec 
eUe^lesVilles & les Campagnes 
ne feroient bientôt qu'unyafte. 
Théâtre de trouble., d'horreur 
& de fang. Il enfeigne avec 
Cicéron, que la Loi neft point 
une invention de Tefprit hu- 
main, mais Fexpreffion de la 
xjûfon générale, qui gouverne 
rUnivers, qu'elle eft. univer- 
feUe,cternelle,imthuable com? i 
me elle ; qu elle ne varie "point 

félonies lieux & les tëms; que 
ce qu'elle a permis ou défendu 
au commencemenc des çhofe^; 
elle le permet ôii défend tcm-i 
joups à tous* les Peuples > dç^ 
après avoir défini les vertus &' 
les vices, loin de voir dans 
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nier Autoda-fé de Lîfbonne il 

n'y a point eu de facrificed^hom- 
me : autre pbfervatîon dans 
la même Sçene^la Cour penfant 
différemment des Miniftres 
Etrangers , n*a pas même affifté 
au Speâacle : les Vues foibles 
à qui la Philofophie fait peur , 
la voyent peut-être avec quel- 
que fatisfaâion guérir ces ma- 
ladies deTef^rit^fic quelques 
autres de la même efpece , en- 
fantées par Tignorance; mais 
tous les vices qui peuvent in-, 
feder' des Nations éclairées 
fubfiftent; & leur poifon , en 
circulant dans toutes lès con- 
ditions ,. depuis la chaumière 
jufqu'à la Cour^ s'exalte à me-i 

fure qu*il monte. La Philofo- 
phie Stoïcienne 5 dans fes plus 
grands efforts , produifit à la 
vérité quelques bons Empe-? 



xeurs; Trajart,NerVa, Adriert, 
les deux Antonins , Julien ôt 
quelques particuliers dans tous 
les Ordres : mais elle ne fit rien 
fur la multitude. Plus lumi- 
neufe qu elle n'étoit alors , elle 
travaille aujourd'hui avec au- 
tant d'ardeur à fe faire des DiA 
cîples : mais de cette fletix de 
Tefpéce humaine, on n en com- 
pofera jamais qu'une très-pcr 
tîte République. 

Les archives des tems nous 
montrent, doric que la prédi- 
cation y fous quelque forme 
qu'on la confîd ère, dans les le- 
içons des Philofophcs , dans les 
exemples de THiftoire , dans 
l'enthoufîafme des Poètes, dans 
les oracles de la Chaire Evan- 
gélique , dans les. préceptes de 
la Synagogue, dans l'inCpirar 



tion des Prophètes , dans le 
zèle des Patriarches ^ dans la 
bouche de tous les Prédica-^ 
teurs des Nations quelconques, 
n*a point formé & ne formera 
point de peuple vcrtueux.Beau 
jraifonneur^me direz-vous^voui^ 
prêchez vous-même : cjeft ma 
maladiey'en guérirai peut-être. 

Quel fera doncie vrai Prér 
dicateur fLe Gouvernem£nt# 
Quand celui-là aura Êdt fon de« 
voir, je réponds de tous les au- 
tres. Mais il ne fuffit pas de l'é* 
nonccr , il faut le prouver* 

Deux forces émanées de Té*- 
nergie créatrice , la force cea* 
triféte ,&ih force centrifugt f 
ainfi que Kepler Tavoit entrer 
vu > & que Newton Ta démon- 
tré, ont réglé le monde phyfi- 
que. C'eft par elles: que comtes 



les fphëres gravitant les unes 
fiir les autres ^ attirées vers un 
Centre commun , & repoiiffécs 
en même-tems à la circonfé- 
rence de leurs orbites, font 
des révolutions imperturba- 
bles d*oii réfulte Tharmonie 
nniverfelle. Deux refforts qu6 
la prédication n^a pas y & qui 
font au pouvoir du gouverne- 
ment y pourroient aufli arran-* 
ger le monde moral , autant du 
moins que la régularité eft 
compatible avec la liberté. 
L'une éloigne du vice , c'eft 
la punition. L'autre pouffe à la 
vertu , c'eft la récomptnfe. 

Punir. Noë menaçoit un 
monde corrompu du Déluge: 
mais ces hommes pervers' ne 
Toyoient pas les Cataraâes du 
Ciel danslamain duPatriarche* 



Le gouvernement tient leSÎnP 
trumens du fupplice. Les Pro- 
phètes d'Ifrael annonçoient au 
peuple choifi , lorfqu il aban- 
don noit Ton Dieu ,1a ftérilité ^ 
. la captivité , l'opprobre & la 
xnifere ; mais fî ce peuple, en 
regardant autour de lui , n'ap- 
pcrcevoit que de la profpérité^ 
il s'applaudifToit dans le défor-» 
dre ; le gouvernement peut ou- 
vrir le précipice au même inC- 
tant qu^on le brave. Les Poètes 
dans leurs fables nous mon- 
trent le vice puni i mais le fce* 
lerat lit dans Thiftoire qu*il y 
a plus de crimes heureux, que 
de vertus récompenfées : le 
gouvernement fera cefler le 

fcandale quand il voudra^ 
Fuyez le vice, nous difentles 
Philofophes ^ dût-il être im- 



pufii,fuyez-ïe, parce qu'il nuit 
à vos femblables & à vous-mê- 
mes ; un motif fi pur & fi fenfé 
n'agit que fur un petit nombrç 
d'âmes : le bras du gouverne- 
ment pèfe fur toutes. Les Pré- 
dicateurs Evangéliques portant 
leur vue au-delà des bornes de 
la vie préfente,menacent d une' 
éternité de fupplices ; mais la 
conduite des auditeurs montre 
trop que Jes objets les plus ter- 
ribles ne font qu'une imprei^ 
lion légère dans uiji lointain 
obfcur. 

Récompenfer, C'eft l'autre 
reffort qui pouffe à la vertu. La 
Philofophie qui prôpofe de l'ai- 
mer pour fa beauté même, ou 
à'caufe du bonheur de la fo- 
ciété , a toujours fait , & fera 
toujours très-peu dç profély^^- 
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tes. Le Théâtre qui la cou- 
ronne en repréfentation ^ la 
laifle gémir en réalité. Les Re^^ 
ligions qui lui ont promis le 
boiiheur 6c la gloire y au dé-* 
nouemeût de la vie , ont tou- 
jours parlé à des hommes de 
chair y plus attachés à la Terre 
qu'au Ciel y plus touchés de ce 
qu ils voyent que de ce qu'ils 
ne voyent pas* La Loi de 
Moïfe qui lui promettoit des 
profpérités temporelles y d'au- 
roit fait germer dam Ifrael y ù 
la graiffe de la terre eût tou-* 
jours été pour le jufte. Je vois 
dans une campagne où la mi-: 
fere étouffe le travail & la ia- 
gefle , deux Prédicateurs dont 
l'un prêche l'argent à la main, 
1/autre ne diftribue que des pa- 
roles. Lequel fera le plus de 
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fruit ? n n'appartient qu'au go». 

vernement de prêcher comme 
le premier. 

Voyez Tefiet de la r^com-- 
peofc •fiu: les talent ; & vous 
eonclurez ce qu elle pourroîc 
pour la vertu. Nous avons en 
abondance des Peintres , des 
Sculpteurs, des Muficiens, des 
Comédiens : nous cherchons 
un Citoyen. Dans le tems qu'îî 
y avoit des couronnes pour les 

vainqueurs des jeux du cirque, 
il y en avoit encore plus pour 
ceux qui fe fignaloient dans Ta- 
fiiour de la patrie. L'Empereur 
Gaiba récompenfa un chan- 
teur , mais il déclara que cet 
argem venoit de fon propre 
bien. S'il eôt étéqucftion d*un 
légionnaire V indigent , il eût 
puiië y fans avoir befoin d'apo-i 



logîe , dans le tréfor de PEm- 
pire. Il faut des diftinâions à 
celui qui a de la fortune ; Ôc 
des récompenfes pécuniaires à 
çplui qui triavaiiie pour le né» 
ceffaire. Nous favons que le 
Roi de Pruffe donne des prix 
ça argent à ceux qui réuflîffent 
le mieux dan§ la culture des 
Mûriejrs & des vers à foie. C'eft 
ainfî que ce Prince,, économe 
dans tous les objets du luxe 
Royal , répand dans le fein de 
la terre & du commerce, 
. Ce fyftême ^e récompenfe 
^ de punition s'eft préfenté à 
tous ceux qui ont voulu don^ 
per des mœurs auy peuples; 
L'égalité ipÊmc tant vantée par 
l^s Républiques comme une 
fo}xxcc de. vertus', né le vau- 

droit 
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droit pas. Il n'y a qu'une bonne 
égalité, dit l'Orateur Ifocrate } 
ce n eft pas celle qui fait parc 
des mêmes avantages à tous les 
citoyens , fans mettre de diffé- 
rence entre les médians & les 
gens de bien > mais celle qui 
récompenfe ôc punit chacua 
félon fon mérite. 

Xénophon met un difcours 
remarquable dans la bouche de 
Cyrus, Les hommes , dît ce 
Prince aux chefs de fon armée^ 
ne pratiquent aucune vertu 
qui ne doive leur être utile & 
leur donner une fupériorité de 
bonheur fur les pareffeux £e 
les vicieux. Ceux qui fe pri^ 
vent des plaidrs préfens , n'y 
renoncent que pour en jouir 
plus amplement un jour. Ceux 

D 



; 



qui>par une étxiàe pénible yS% 
Xercent dans râït'Ôratoire , ne 
prétendent pas y côrtûcrer 
toute leur vie ; m^is ils Te da- 
tent qu'après s'être acquis de 
Pîmpoïtaiïce psr le travail , iU 
, goûteront un repos utile &hô# 
lioi^ablé. ïlefs guerrte'rs Suffi îtô 
comptent pas avôîx toujours 
les armes à la main. Vicndiaun 
tem^ oh. ife jaifKÎrônt mx lau* 
rîeft de la guerre , les doux 
fruits dé la paix. 

On vlh plus 4oîn ^ns ce 
grand Conïeil de guerre* Cy^ 
tus deniahda s*il aréçoïBpènfe- 
rôit totit dans le Soldat ^ com- 
me da?ns POffider 5 de même 
qu'il étoît réfolu à tout punir. 
Le Confeil fat d'avis que la 
main qui devoit toUt punir , 
devoit tout récompenfer. Je 



luis toujours étonné de la bija- 
voure de nos foldats , quand* 
ils en ont. Les anciens géné« 
xaux propofoient aux leurs Ûgb 
avantages après la viaoipe ; lesr 
dépouilles des vaincus ^ des 
terres y des couronnes .^ des 
avancemens militaires* Ceft 
éprendre les hommes comme 
lis font, pour en faire des 
héros : mais cette règle qui 
les forme à la guerre par la 
récompeafe & par la punition, 
il faut rappliquer aux mœurs 
civiles, fi l'on veut avoir des 
Citoyens vertueux. 

On a beau faire* EntaïTez 
fyftêmes fur fyftêmes^ traités 
de morak fur traités de mo- 
rale , dogmes fur dogmes ; tant 
que dans la grande trémie du 

gouvernerait, on n'engrené- 

Dij 



fa pas le bonheur & h con^ 
fidératidn avec la vertu , le 
malheur dSc rignominie avec 
Ijp vice^ on naura rien faiti 
& le .pays où Ton a pliis be- 
foin de punition jk de récom^ 
penfe , eft celui où Ton ne fent 
plus Tamou^ du bien public. 
: Mais , ditron ^ fî la peine &c 
la récompenfe font les vrais 
i^fTorts des mœurs, que de- 
vient la beauté .de la vertu f 
Platoniciens y Stdiciens^ Quié^ 
ùjles ! attachçz - vous à cette 
belle ima^e j & laiffez faifif le 
corps de layertu par Içs côtés 
qu'il préfente au çomnjun des 
Jiommes. Vouloir que Thomme 
foit vertueux fans un intérêt, 
)àtïi matériel, bien fenfible, 
eA-ce connoître le cœur de 1;» 
rmiltitudef C9Xon f^ perdoit 



k. 
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fous les ruines de la vertu qu'il 

cmbraffoit encore ? mais il n'y 
avoic qu'un Caton. 

JLe célèbre Galien^nùn Con«* 
tant de guérir les corps 5 imagi- 
na une Médecine Morale\ » qu€ 
•• ceux qui nient , dit-il , que la 
^ différence des^ alimeiis rend 
^ ks un^tempérans^les autres 
» diffolus i les uns chaftes , les 
P autres incontinens; les ung 
•^ courageux, les autres pol- 
» trons >• ceux-ci doux , ceu» 
«• là querelleurs ; d'autres mo- 
•• dettes , d'autres préfomp- 
«r tueux : que ceux , dis - )e % 
» qui nient cette véwté vieiv- 
» nent à moi, qu*ils fiiivent 
» mes confeils pour le manger 
» & pour le boire; je l^ux 

• promets qu'ils en retireroni 

Diij 



» de grands fecours pour k 
^'- Philofophie morale. Ils feiï- 
M tiront augmenter les forces 
•» de leur âme. Us acquerront 
» plus de génie ^ plus de niér 
«I moire., plus de prudence ^ 
» plus de diligence. Je leur 
m dirai aufli quelles bolfTons^ 
» quels vents , quelle tempé^ 
•i rature de Tair, quels pays 
m ils doivent éviter ou choifir; 
Sublime Doûeur, vos lu^ 
snieres m'éblouifient ; mais il 
faut que la vertu habite tous 
les pays , tous les climats , tou- 
tes les températures d'air; & 
qu^elle s'amalgame avec tous 
les alimens, tous les régimes. 
D'ailleurs comment amene- 
riez-vous le genre humain à 
iuivre vos ordonnances ? laif- 



fi?z.* laiflw cette grande tïi^de^ 
c^W::^ 1% œédeciiMi. df &. mœur^ 
9U Gouyeinemeiit. 

QhîU»^ ^utpatiiiled^ moeurs 
& 4« Vaftian.duGouvernemen; 

% ey^i, il fevA biçn difr. 

punit^,.^* vices qu'-eJi^e ne 
punie ptas» les talem qu'un Gau-> 
verneroeAt cpurcuane -, de& ver- 
tus qu'il Isiflfo dansl'QubH. 

44çri46lipuniflbi§nt comme ^• 
huit h YPl ) k ^Igiodage , le 

mais un ingy^t, un bpmme duf 
^ faos foi, un lâche , urt diffi-r 
pateur , un débaucha , m cor? 
lupteut de la folcoojngale, \it\ 
Jwgfe qui ps^vaçiqùQit ; un pp? 

preflçur , un gt^i perdu d oi- 

ûveté, 4^ detççf.ftf d'injufïifjes^ 

Div 



(Su) 
toutes ces peftes de la Société 
paffoient pour honnêtes gens. 
De ce goufre de corruption il 
s'élevoit, peut-être encore^ 
quelques vertus ; mais des ver- 
tus fans confidération 5 fans 
récompenfe, périffoient fans 
fe reproduire. Les prix fe 
donnoient aux Hiftrîons^ aux 
Joueurs de flûte ^ aux inven» 
t^urs de nouveaux ragoûts 6c 
de nouvelles parures; aux Arts 
de luxe & de volupté. Les 
Perfesôc les Crotoniates^deux 
Peuples vertueux, firent enfin 
juftice de ces deux Villes qui 
n^avoient pas voiilu fe la faire ; 
elles furent accablées fous le 
poids de leurs vices : un Gou- 
vernement fage , en leur don- 
nant des vertus , les auroit fau- 
vées. Toute autre force ne fera 



que fe traînei avec une lenteur 
extrême fur la information des 
mœurs : combiei^ n'a-t-il pa9 
fallu de tems pour perfuadei: 
aux Tiibunaiix que c'étoit 
uxie barbarie de btùler des for« 
GÎers qui ne Tétoient pas î 
La marché du Gouvernement 
vers le bien , eA rapide 6c (ure; 
Je fçais pourtant qu il faut 
ie défier des belles fpécular 
tions ) £c qu'elles reflemblefifi 
ibuvent à ces inventions de 
méchanique qui > dans le ino*, 
dèle faifant fort bien leur jeu > 
le manquent dans rexécution^ 
Attribuer au Gouvernement 

le pouvoir de créer les mœurs; 
n'eft-ce point faire eomme 
Platon dans fa RépubHque^aller 
chercher des Citoyens dans 
kl Ciel pour peupler kr terre î 



C8a? 
Eft-U poffible.cn efFetde covl^ 
rrir de vertus, de grande» 
contrées qui renferment , 
comme toute autre , les germes 
^. de tous les vices ? Ceft de-^ 
mandejr fi dans la i;évolution 
des Gouvernemens , il y a eu 
en eflPet quelque peuple ver- 
tueux ? 

Ariftote nous apprend que 
dans la République de Car* 
thage, depuis fa fondation juf- 
qu'àu tems où il écrivôit , c'eft- 
à- dire , pendant plus de quatre 
cents ans^ il n'y avoit eu ni fédi- 
tion coniidérable, ni Tyran qui 
eût opprimé la liberté.- Cettç 
longue tranquillité, ce bon- 
heur conftant fuppofe néceC» 
faîrement de bonnes moeurf 
dans ceux qui gouvernent i ôc. 
dans ceux qui font gouvernés» 
Tout pays où perfonne n'é* 




Téjoui des vprtus. 

; Platon étoit fans doute înf- 

tr.uit deis inftitutions & daç 

piœurs de Spajrte* Comme 

pièu^ dit il, après avoir achçyé 

le monde, fe réjouit lorfcju U 

le vit tourner & faire fes prer 

ipiers mouve^peps ,avep tsnt 

de juft^llç .&. d'Haiqî^pni.e; 

»infi lyypurgue cbarixié de «^ 

grandeur & de la beauté de 

/es Loix. fentit un redouble- 

pput 4ç plaifir, quand il jâ;^s 

vit marcher feules & Êiire d 

parfai):isment leurs fonâioiis» 

J^lufieurs (iécles après ce pre,- 

jnier bp^nl^ , ré;onaefn^nt dçfs 

autres peuples s'exprimait jqi 

ces termes :ijes Âoimmes na^e/it 

vertueux à Sparte^ 6C f air même 

Dvj 



. - . («4) - 
2/ pays] JembU infpirer té 

vertu. Lorfque toute la Grèce 
fut corrompue , il y avoît en- 
core à^s mœurs à Sparte* SI 
j'en traçois le tableau, fi connu 
(Tailleurs, ce feroit unefatyre 
des nôtres. Cinq cents ans pu- 
rent à peine ébranler le bel édi- 
fice deLycurgue. 

On fçait que Solon ^ avec 
des inftîtutions plus douées, 
donna aux Athéniens un fiécle 
de vertu ; ce fut celui des Mil»- 
tiade, des Thémiftocle, des 
Ariftide, des Pythagorc & des 
Socrate; ce fut celui de la 
jufticeVde la générofité, de 
la probité, du refpeâ pour les 
loix, du courage & des vic*« 
toires. • 

Dans la liftê des Nations 
vertueufes , Rome ne doit pas 



être oubliée. Amateurs det 
Arts ^ de rEfprit, desTalens^ 
de l'Urbanité fie de l'Elégance; 
Tantez*nous tant que vous vou« 

drez le fiécle d'Augufte r ^^^ 
il eft queftion de vertu. Ce beau 
fiécle^ comme il vous plaît de 
l'appelle r^ refTembloit à ces 
Phofphores qui tirent leur éclat 
de la corruption qui tes corn- 
pofe : ce fut depuis rexpulfion 
des Rois^ jufqu'à la féconde 
Guerre Punique y que la vertu 
habita dans les deux fexes àc 
dans tous les Ordres. Ce fîit 
alors qu'on vit la chafteté dans 
les mariages y la frugalité dans 
les repas y la Religion du fçr-^ 
ment 9 Téquité dans les coarî 
trats y la foi dans les traités ; 
le défintéreflement 5 l'amour 
de la Patrie dans tes Magiftrats^ 



4^ m kf: .G4»éxzux & dans lé 
peuple. Là vertu était fi nacu* 
relie , fi commune , que Gicér* 
ïpn, en parlant de Régulas 
qui, après avpîr difluadiéré-» 
charge. des prifonniers, re-i 
courue à Carthage^ pour àdn 
quitter fa parole dans l'horreur 
é^s fuppliçes , dit que c'étoit la 
vertu du tems, &iionde rhouâf 
91^^ JLauf' ejl iempçritm, Mû/f 
hi>minis, Brutus , Valerius 
Publicola , Gurius , Fabricius , 
Marcellus, les §cipion & tant 
d'autres : Quels noms ! Qiieîs 
b<9mmes! Si tous lep Citoyens 
n'avoiçnt pa$ leurs talens , ï\i 
tèçhoient dii moins d'gvoi? 
Ipurj vertus foçiales, 
Quoiltoufours deRHLomîUBS ^ 
des <îrrccs ? Ne ceffera-t-on p8$ 
de nous ennuyier de leur fagfifl&l 



Pardon ^ je croyoîs 5 à vos 
niœufs y que jamais on ne vous 
en avoit parlé. 

Maïs j'entends des politiques 
qui difent, d^unton plus grave: 
Rome y Athènes , Sparte , Cas- 
thage, cétoient des Répu- 
bliques. Quoi donc ! la vertu 
ne pourroit-cUe habiter dans 
les Monarchies ? Ehî bien, 
voici des Monarchies.Ouvron's 
Hérodote, lifons Diodore de 
Sicile, & nous verrons que les 
Villes qui vouloient parvenir 
à la fageffe > alloient en pren- 
dre des leçons en Egypte , où 
les Rois fie les Grands donr 
noient des exemples, que lài 

multitude auroit rougi de ne 
J)as fuivre. 

Les Perfes, (î corrompus 
fous Darius , avoient été ver*^ 



(S8) 
tatux fous plufieurs rf^gnes": 
chez eux on^ apprenoit la ver^. 
tul comme ailleurs^ oa appre*^ 
iioh h fcieâce ; on formoit 
indiftinâement tous les fujets 
à la juftice ^ à^ rhunnaiûté y à 
rhofpitaiité y à l'économie , à 
la fobriété y à TobéifTance , à 
la patience y au courage y feule 
Traie de belle éducation. Les 
vertus militaires avoient pour 
bafe les vertus civiles. Ce fut 
avec de telles mœurs ôc de tels 
kommes que le grand Cyrus 
donna des- loix depuis le fleuve 
Indus jufqu'au Tigre y & de la 
Mer Cafpienne jufqa*à l'O- 
céan. 

Defcendons les fiécles ;^ la 
mémoire du grand Alfred fera 
toujours en vénération dans la 
grande Bretagne : il trouva 



I 



(8p) 
fon Royaume dans Pétac le 
plus déplorable ; le brigandage 
marchoit tête levée dans toute 
les conditions. Alfred tendit 
les reflbrts de fon Gouverne- 
ment , & lorfque la Police eut 
mis fous fa main les Grands / 
les Soldats & le Peuple , il Rt 
une expérience qui fuppofoic 
une réforme prodîgieufe; il 
fufpendit fecrettement des bra- 
celets d'or fur un grand che-^ 
mîn ^ perfonne n'ofii y tou* 
cher: ce quil exécutoit fur 
cette partie des moeurs publi-< 
ques, il Topéroit fur tout le 
lefte. 

Mais fouillons hos propres 
archives. La France, cette 
Monarchie (iancienne^ne nous 
fournir oit-elle pas quelque pér 
xiode de vertu f Et fî c'étoic 



(PO) 

ftkitemsi même de. fa barb^yie^'c-* 

xempJle eii fe?o«;i plus ûrai^p^nç, 

I^orfque CWlem^gne pvviijft 

au Trôpe poitr con;imeQCç« uijiçî 

fQCQixdç raçç , les vices de 1^ 

çrenjiejee, apjcès une Ipngiii^ 

fermem^^tiQ^^ 1^ avoient. îfitt^t 

dans les mœurs, une tçUe ^ro-» 

cité que tçus Içs .Ordres d^ 

l'Etat ne cherchaient qu à 

s'entre'détruire.Ce PripceLé-» 

giHatetUr^PatriptQ,Phi.lQfo.pl!^çî 
( çzx la lumières philofophique 
n'^toitpas ejncore ^teinte poui; 
tout le monde : ) ce Pripcc. fit; 

regnçr la juftice & la con cordej 
il n*en feroitpas venu à bout j^ 
5,'il n^eAt pl*cé des vertjiS; dans 
ççs'"çœurs barbares; s'il rje les 

eût attaché^ au biçn puUic par 

l'attrait du bien particulier, 
faà^gy^iftes de 1^ gk>vr^ de* 



(pi) 

Mofiarques ! je fçais comme 
vous , que Cliarlemagne fut uti 
grand Conquérant, jç^ l'oublia 
pouf me fouvepir feulemenc 
qu'il donna des mœurs à fa 
Nation; fon fils qui ne f<;avoît 
être vertueux que pour luii 
même , le$ laifla perdre. 

Il eft des gens qui ne croîertit 
pas à h vertu y parce qu'ils ne 
fe fouciant pas d'en avoir; 
d'autres qui y croient pouf 
€ux-même5 & <pour quelques 
âmes privilégiées, fans y croira 
pour la multitude. Nous n'a** 
vons pas vu ces Egyptiens, ces 
Perfes, ces Carthaginois , ces 
Grecs, ces Romains., ces 
Francs fous Charfemagne,ces 
Bretons fous Alfred. 

L'hiftoîre,comme la Peinture, 
embellitji fon gré des objets qui 



ti'exiftenfrplus. Les padioûs, i^ 
tout tems les mêmes , ont tou- 
jours dû produire la même dé- 
pravation ; il y a environ un 
milliard d'hon^mcs fur la terre:, 
montrez-nous dans la généra- 
tion préfente un peuple ver- 
tueux^ ^ nous entreprendroni 
de le devenir. 

Vous voulez voir un peu- 
ple vertueux f fi on vous le 
montre^ youdr^z-yous ouvrît 
les yeux? AU^z au pied des 
Alpes 5 vous trouverez dans 
une Ville florijflante des Ci- 
toyens laborieux ; occupés fans 
ceffe de rindufttie, du Com- 
merce ôc des Sciences i de» 
mariages heuceux i des pères 
refpeûables , des enfans fou. 
mis, des mères ehaftes, des 
filles^^mDdeâeside ht propreté 



<9S) 
faoLS luxe , de la frugalité fans 

avarice ; peu dé procès ; la plu- 
part accommodés par des amis 
communs , par les Avocats 
même & par les Juges : point 
de gibet ; on en a rarement be- 
foin : une décence extrême 
dans le culte ; des Théolgiens 
gens de lettres , & par confé- 
quent moins difputeurs. Le 
Phîlofophe Genevois , mécon- 
tent de fes Concitoyens , les 
avertit de veiller à leur li- 
berté; mais il ne leur a pas 
reproché la corruption des 

mœurs. 

Vous voulez voir un peuple 

vertueux /allez dans une Ville 

immenfe riyale de Paris ; là 

une tribu reijaarquable mêlée 

avec le peuple par fes occupa* 

tions , réparée de lui par fa 



(9é) 
Religion ^ l'eft encore plus 

par fes moeurs. Les QuûA:ersi 
perfonnages ridicules jpour le 
beau monde , ne connoiffent 
ni la crapule , ni la brutalité y 
ni la fraude , ni Pinjuftice , ni 
la violence ; rarement accufés 
s'ils font cités devant les Tri- 
bunaux comme témoins ; ta 
Juftice refpede leur probité 
jufqu'à les difpenfer du fer- 
ment.Dans le commerce qu'ils 
exercent tous , T Acheteur ne 
marchande point y par ce qu'il 
fait que le vendeur ne furfait 
point. La Loi qui punit les 
Banqueroutiers ne fut pas 
faite pour eux. Si par un mal-» 
heur inévitable un Quaker 
tomboit , fes frères le releve- 
rorent. On ne les voit point 
dans les tumultes y ' dans les 



feditions populaires ; exclus 
âes charges , des dignités y des 
honneurs , ils fçavent être heu- 
reux dans la modeflie, dans 
l'application à leur affaires , 
âàtis le feih ide leurs fafnillès. 
îls fe îoritfaît une vertu que tes 
Rois leur reprocheront t;pu- 
jours; c'eft qu'ils iie veulent 
pas fe battre. Ils difent qii'il 
y a affezde Lions &de Tigres 
ïans eux ; mais obéiflant au 
JPrince ils donnent de l'argent 
pour alimenter les Lionsôc les 
Tigres. Ce troupeau de mou- 
tons, cette y5an/i? d'honnêtes 
gens n'eft <ju'un débri , com- 
me on le fait , de la grande 
peuplade qui fait fleurir la Pen* 
fylvanie. Guillaume Penn\ vous 
fâtes un Conquérant pacifique 
6c jufte , vous quittâtes les dé- 



•s titresjôc les grandeurs 
idres , pour aller établir 
Le de la vertu parmi les 
;es de l'Amérique : fans 
fans furprifè , fans vio- 
vous ache^tes d*eux 
empire , vous doni^tes 
Capitale le beau nom 
adelphUi parce qu'elle 
lée fur la charlré fra- 

t- on qu'il n'eft pas fort 
de donner des mœurs 
cit peuple? Quelques 
de Quakers dans Lon- 
Penfylvanie, Genève; 
a fait une poignée de 
happés au naufrage gé- 
aïs une grande Nation 
les mœurs & qui les 
■ depuis long- temps ï 



(P7) 
où eft-elle ? on tâchera de l'i-; 
miter. 

La Chronologie de l'Empi- 
re Chinois & de Ces mœurs re- 
monte jufqu'à l'Empereur Hiao 
qui vivoit deux mille quatre 
cents ans avant notre Ere vul- 
gaire; 6c qui dans un régi» 
de quatre-vingts ans, chercha à 
rendre les hommes éclairés & 
heureux. Ne datons , fi vous 
le voulez , la conflitution mo- 
rale de la Chine que des Loix 
de Confucius. Il les publioit il, 
y 9, deux mille trois centà ans. 
Cette Nation eft^Ue affez an- 
cienne? l'Empire Chinois gou- 
verne deux cents millions de; 
ûijets : l'Europe ne compte que. 
cent millions d'habitans. Cette- 
Nation eft-elle affez grande l 
à préfent rappelions - nous ce 

E 



itpM nous avons lu ^ ce qu'elle 

Tous Ub voyageur» , An- 
^loîs ^ Fjrançois y Holiandois ^ 
Négocians , on Phiiofophes , 
les Miflioïinaijes même^uîf 
comme le« Médecms,|bnt fou- 
vent le mal plus grand qu*il 
n*eft, afin que la gloire de le 
guérir en foît plus grande , tous 
noué difent que les Chinois 
ibnt d'un caradere douxôc trai" 
table : de TafFabilité dans Tair 
j6c les manières , point dp vi- 
vacité^ pointd^efBportement^ 
pas même dans les marchés pu- 
blics au milieu de ces embarras 
& de ces confufions qui exci- 
tent dans nos contrées des cris 
fi barbares^ avant coureurs des 
^oups; qu au lieu de cola, on 
9^oic des ruftres fe piettre à ge* 



HOUX le$ uns devant les autres , 
le demander pardon de l'em^ 
i>arras dont chacun s'accufe^; 
5'aider l'un l'autreôcdébarrafiroi: 
^out avec tranquillité i que lefi 
Chinois dans leur vengeance 
ne prennent jamais de mefuteà. 
violentes; que s'ils fe trouvent; 
^mé$ d'un bâton ou de quel^ 
qu inftrument de fer , ils l'a- 
bandonnent pour fe battre à 
coups de poing , dans la crain- 
te de répandre du fang ; que 
les voleurs mêmes ne connoif^ 
fent pas la violence, maïs Tar*» 
tifîçe ; qu'ij n'eftpas de Nation 
plus laborieule^plus induftrieUr 
fe^plus fobrei que jamais le fo-- 
leil ne les voit dans Tinaâion. 
Ceuxi-ci cultivent , ceux-là fa^ 
briquent y les autres vendent $ 

je fais qu'on leur reproche de . 

Eij 



(too) 

<:j«>mper les étrangers : c'eft 
nn art, dîfent-Us, qu'ils ont 
appris des Européans : mais du 
Hioins on ne les accufe pas de 
Jfe tromper les uns les autres. 
Si le peuple eft ainfî , comment 
doivent être les Sphères fupé- 
iieures ? toutes les relations 
nous apprennent qu'on ne voit 
nulle part en aufli grand nom- 
bre des Maîtres plus humains, 
des Magiftrats plus vigilans , 
des Juges plus intégres , des 
Grands plus faits pour fervir 
d'exempl e. 

Un Ecrivain qui fe fait ad- 
mirer 5 lors même qu emporté 
par le feu de fon génie , il s'é- 
gare , nous dit qi^il iiy a point 
di vice qid ne domine lesCfunois, 
point de crime qui ne leur f oit fa^^ 



(ici)' 
Pzi/ien * Où a-t-il pris ces zCCii» 
fations ? il y a fans doute enco- 
ïc des vices , encore quelque* 
fois des crimes dans cette gran^ 
de Nation, pgrce qu'enfin les 
Chinois font hommes» 11 y en 
a fux-tout dans le petit Peuple 
que les Bonzes infatuent de fu* 
*^erfl:itîons &qui rëfîfte aux ver- 
tus pures enfeignées par Co/i^ 
Jucius & les Lettrés : mais il 
refte toujours que la Nation 
Chînoîfe eft la moins vicieufe 
de toutes celles que nous con- 
noifibns , que les crimes y font 
rares & que \t% vertus y abon- 
dent. 

Cette fageffe (i répandue de- 



* DiTcours qui a remporté le prît à TAca^ 
demie de. Dijon , & qui feroit couronné 
dans toutes , h la- vérité n eft pas néceffaire 

dans ces fortes de com1>ats. 

E» • « 



(102) 

puis tant de fiée les peut faire 
iiroîre à Tancienne vertu de* 
Egyptiens & des Pcrfes; corn» 
me la fagefle de quelques pe^ 
tîtes Républiques modernes, 
peut rendre croyables les 
fnocurs de Sparte, d'Athènes 
& de Rome. 

Dans ce petit nombre de Na^ 
tions qui fervent d*exemple à 
la terre , on voit le Gouverne- 
ment ^ la punition dans une 
main , la récompenfe dans Tau- 
tre, toujours en adion fur tou- 
tes les clafles de la fociété. 
On voit d'un côté des priva- 
tions, des dégradations, des 
flétriflures , des peines de tou- 
tes les fortes ; & de Tautre des 
préfens de la Fortune , des dif 
tinftions dans le public , des 
préféances , des titres , des 



luronnes ^ des fiafueâ. Orf 
voit fuir ks vices à Tappiodhie 
de la punition , ôc les veicus 
arriver avec ia ïéGoiftpenfe. 

Il faut dotic que la puâitioti 
& la récotîîpenfe îâllent conf- 
tamnvent chercher le vice 6c 
la vertu , pour en faire jufticfer 
GTeft cette recherche équita- 
ble ^ confiante & fuivie qui fait 
le point de la difficulté. S'il 
n'étoît queftion que d'une pe- 
tite République où tout eft 
rapproché , on conçoit qu'on 
pourroit la régler comme on 
règle une femille : mais s'il s'a- 
, gît d'an ^aHe Enipire à&at les 
parties ibntfi diflantëfi ^ quel 
. eft le planpour atteindre ? 

CeA ce pian qu'il faut imco- 

re chercher daas l'Hiâolre; 

-çarccqu^ai partantes i5|its^ 

Eiv 



(io4) 
ne rifque pas de rêver âes Syf* 
têmes. Si De/caries ^voulant dé- 
couvrir les Loix du Monde 
Phyfique ^ eût pns l'expérien- 
ce pour guide , il eût été le 
Nevton de la France & de 
tous les pays. Il feroit d'une 
toute autre importance d'ar- 
ranger le Monde moral par 
un bon plan ; c'eft ce plan 
qu'aucun Moralifie ne tracç. 
Ils crient tous : donnez des 
mœurs à la Nation, fi vous 
voulez qu elle foît heureufe 
& refpeâée ^ fi vous défirez 
même qu'elle foit triomphante 
& glorieufe. Nous le favons, 
répond leGouvernement, mais 
plus nous y penfons , plus la 
difficulté nous défefpere. Ils 
difent même : puniffez , ré- 
r compenfcaNous le favons en- 



(lo;) 
core;maîs U y a tant de vices 
à déraciner ^ & tant de vertus 
à femer ^ que la vue la plus 
nette fe trouble dans ce cahos; 
Le flambeau de Thiftoire a dlf*. 
fipé bien des ténèbres. 

Chez les peuples vertueux 
■que j*ai préfentés, en même- 
tems qu'on voit le Gouverne- 
ment occupé fans celTe à ré-> 
compenfer & à, punir ^ on ap« 
perçoit fa marche pour placer 
fans embarras > la punition & 
la récompenfe. Cefi par la di^ 
vifion & les fous-divifians d^ 
la grande fociété en petits 
corps dont chacun ait fes fut^ 
veillans. 

^ jDiaior^ nous dit qu'en Fgyp^- 
te tous les citoyens^ infcxits 
dans un regiftre y étoient à la 

garde les uns des autres « $c 

Ev 
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^ue tout le corps de l'Etat ^ pac 
une jufte diftribution , étoit uni 
contre les méchant. 

Les Perfes , fous Catnbyfi , 
Soient partagés en douze tri« 
bus. Chaque tribu avoit fon 
Préfident ^ chaque peloton 
d'hommes fon Infpeâeur ; ôc 
lorfque Çyms y fils de Cam^ 
hyfe > eut réuni l'Empire de 
Babylone bi des Médes à ce- 
lui des Perfes, étendant le plan 
de fon père y il parvint à main- 
tenir les moeurs dans ià vafte 
Monarclûe. 

Athènes ^ avant Solf^n y n a^- 
voit point de mœurs. La dif«- 
tribution des citoyens ^i 2Kt* 
iâmt de piaffes qu il en falloit 
pour fkciiitçr k l'Aréopage ^ 
MUc Archontes radminiftratioA 
d'wie bonne police y étabUc 



l'ordse uhivaeirfeL La prephé« 
tie àiA&àckwjîs à S<^a ^ que 
les ionc xeâe^ibUntes aux toi- 
les d'araignée ^ ks feibles de 
les peiitt^'y preind^iHem > tan* 
^ii i(}Me ies p^i&ans St ks riches 
' Ijcfi^ ixnaap]%>kiit ; ceti« ptoplié- 
tieae s'acoamplit que ioiîqut 
le Gourernemencfe relâchanti 
si)andDnna le plan do-iégilki- 

^''Ceu.Xw 

Les Spartiates t¥«Ut«llft pals 
t>eroin d'un0 police graduée ; 
parce que,par un|pro(lig€ qu'oa 
-n'a v« que là , ôc de m^ jauiB 
au Paragusû 5 ayant ^iëtrtiit le 
uin & le mien , Cbui^â intar 
rilTable de vices , ils viroîent 
comthe les abeiUes , toujours 
enfemble 5 eou^mirs en com« 
nmn âc autour de leur Roi 

iqu'ils a voient pour futyéiUaiiC 

E vj 
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avec le public. Ce nétok qu'u^ 
ne claffe d'honnêtes gens. 

Tout Id peuple Romain é- 
toit fous-divifé en curies ou 
.centuries ; enforte que chaque 
centaine d'hommes , malgré le 
grand accroiflement de la na- 
tion dans les beaux tems de la 
République , a voit un centu- 
,r.ion qui voyait facilement ce 
qui méritoit punition ou ré- 
çompenfe. 

QharUmagne qui recueillit 
les débris corrompus de l'Em- 
pire Romain , fentit la nécef- 
fît4 de divifer un fi grand peu- 
ple en un grand nombre de lé- 
gations ou diftrids qu'il mul* 
tiplia dans la proportion coa- 
venable au bon ordre qu'il vou- 
loit établir. Ces légations i 
avant lui , étoient confiées à 
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un feul Duc , il prévît qu'un 
Magiftrat unique à la tête de 
chaque province , négligeroit 
Tes devoirs y ou abuferoit de 
ion autorité. Il partagea Tad- 
lïiiniftration entre plufîeurs 
Comtes , pour la rendre plus 
facile 6c plusexaâe. Il fit plus: 
des Officiers choifis dans TOir 
dre des Prélats & celui delà ' 
NoblefTe , qu'on nomma £»• 
vqyex. Royaux y furent chargés 
de vîfîter chaque légation de 
trois mois en trois mois >pour 
rendre compte au Prince du 
bien & du mal. Dans cette 
conflitution , les mœurs des 
particuliers ne pouvoient guè?^ 
res échaper à la MagiArature ; 
& les Magiflrats étoieut obfe&- 
vés. Si Charlemagne n'eut pas 
un fuccès entier , c'efl qu il 
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tieprît qu?un€ partie du plâô;' 
^(/r^rf pouffa pltts loin k dî* 
yifioa de fes fumets pour iav 
mettr* dans la rcglc. La N*- 
tîon fiit dîftribnéeeii^Gomtés^ 
les €omtés> en Trïbus de cent 
hommes avec leurs familles ; 
& chaque chef de famille ré- 
pondoit de la conduite de (cb 
enfans ^ de &s domefHques fie 
même de fes hôtes.' Les dix 
chdfe les plus voifins fbrmoienc 
une c(pece de communauté 
dont les Membres répondoient 
auffi Tun pour Tautre. Aînfi 
chaque individu fé trou voie 
obligé par fon propre întër^ 
à veiller fur la conduite de fel 
voifins ; & il garantîffoît ea 
quelque forte la probité de fes 
communîers- Ceft aînfi que 
dans une armée de cêcit ^ <k 
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deux cent mille hommes,en la 
divifant d'abord en brigades , 
les brigades en régimens ^ les 
régimens en bataillons ^ les bar 
taillons en compagnies i clft* 
que grand corps ou petit ayant 
à fa tête des Officiers vîgilans 
& fubordonnés les uns aux au* 
très y on vient à bout ^ malgré 
la licence des armes y d'établir 
une difcipline ^ qui aux yeux 
des bons jnges , fait plus d'hort- 
neur à un Général qu'une vie* 
toire ; parce qu'elle eft elle-, 
même la fource des viûoîres. 

Il en eft de l'établiffement 
des mœurs ^ comme de la cttl« 
ture des terres. Donnez de 
grandes terres à un feu! ; il 
n'en cultivera que la portion 
qui rendra le plus aux moin^ 
dres frais j partagez-les à mille 



citoyens ^ tout fera cultivé f 
tout produira. De même il faut 
diftribuer les grandes fociétés 
politiques en tant de petits 
#t)rp8 ^ que chacun fente la 
main du Gouverneraenc par 
un prépofé immédiat ; & on 
formera d'honnêtes gens. Nos 
divifions en provinces ne font 
que géographiques j en géné- 
ralités y elles ne font que fi(^ 
cales; en gouvernements , elles 
ne font que militaires. Je ne 
vois rien là pour les mœur&. 
Les jurifdiâions même qui pa^- 
roi0ent en approcher y. qu'o-, 
perent-elles en cette partie î 
Sans prendre connoiflance des 
vertus^ elles puniflent les cri- 
mes ; mais les vices fubfiftent. 
CefTons de nous étonner des 
vertus de la Chine ^ ôc des vlr 



ces de TEurope. La Chine 
perfuadée que les moeurs tien.- 
nent intimement à Tinftruc- 
tion , n'ouvre point d'autre 
€hemin aux places^,aux digni- 
tés que les lettres. Ceft de 
rOrdre des lettrés , cet Ordre 
qui a fi peu d'importance ail- 
leurs y qu'on tire tous les O^ 
ciers de Juftice & de Police , 
tous les Gouverneurs & les 
Miniftres. Ceft donc une afFai>- 
re capitale de le bien'compofer. 
Un grand Mandarin forti lui- 
même de ce berceau , affem- 
ble dans chaque ville de fa pro- 
vince tous les Bacheliers qu'il 
divife en fix claïTes , toutes 
examinées rigoureufement fur 
les inftitutions de l'Empire ^ & 
fur les mœurs» La première & 
la féconde reçoivent des ré^ 
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eôinpcnfes. La troîfieme rfeft 

ni récompenfée , ni punie. Oh 
punît la quatrième & la cin- 
quième > par manière de cot- 
xeâion $ parce qu'on efpere 
encore quelque chofe d'eller 

La dernière eâ re}ettée auranjç 
dïi peuple* Ce peuple obéiroir 
«nal à des gens fans capacité & 
fans nsœurs. Les Officiers pu- 
i>lics font fort muldpiiés , afin 
que . chacun n'ait pas plus de 
charge qu'il n'en peut porter. 
Neuf Ordres de Mandarins 
fuboxdonnés les uns aux au- 
tres j fe partagent la police gé* 
tiéxale ; deux mille quatre cents 
4 la Cour ; vingt-deux, mille 
dans les provinces. Chaque 
Mandarin fupé rieur veille àk 
conduite de fes inférieurs ; & 
il envoie des notes à la Cour; 



dejl im homme dur^ capriciâux ^ 
inégal ^ orgueilleux y téméraire ^ 
pqjffionnéyovide d argent^ injuftei 
ou bien \ défi un homme inté* 
gre y ferme fans dureté , bienfait 
Jam y pojfedani J art dugouver^ 
nement. Ces notes arrivées i 
Pékin \ le Tribunal fuprême 
marque les récompenfes 6c k 
châtiment. Ce n'eft pas tout» 
L'Empereur envoie fecrette- 
ment dans les provinces des 
cenfeurs qui fe glifTent dans 
les Tribunaux pendant l'au- 
dience du Mandarin ^ ou qui 
par les informations qu'ils ti- 
rent du peuple , s'éclaircilTent 
adroitement de Tadminiûrah 
tion. S'ils découvrent de Tir- 
régularité dans la conduite des 
Officiers 5 ils font voir auflitôc 
les marques de leur digiûté^^ 



ie déclarent les Envoyés âe 
TEmpereur , & puniffcnt le 
coupable. Ces cenfeurs qui fe 
couvrent de la nuit du myftere, 
font toujours crus préfens. 

En Europe y fi on punit le 
crime , ce n*eft guères que dans 
le peuple. Le Gouvernement 
Chinois frappe également fui 
toutes les têtes. L'Empereur 
Kang-hi qui régnoit encore en 
i727,vifitantfes provinces, vit 
dans une rue un vieillard qui 
pleuroit. Qu*as-tu?lui dit-il. J'a- 
vois un fils . la confoiation de 
ma vieilleiTe j un Mandarin 
me Ta enlevé. L'Empereur le 
prend en croupe , va chez le 
Mandarin ^ lui fait faire fon 
procès fur le champ y lui fait 
trancher] la têçe , & donne fa 
pl^ce au vieillard en lui difant; 
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pren garde à ne rien faire oui 

puîfle te mettre dans le cas de 

iervir d'exemple à ton tour. 

En Europe,!! on fe réfout en- 
fin à punir un homme en pla- 
ce , il femble que Pon craigne 
de deshonorer le Prince en ap- 
prenant au Public qu il avoit 
fait un mauvais choix. 

A It Chine , la Gazette Im- 
périale annonce à tout TEm^- 
pire la dé^ofition des Manda- 
rins qui gouvernent les Villes 
ou les Provinces. Celui-ci a 
perdu fa place pour avoir été né" 
gligent dans t expédition des af- 
faires ; celui-là pour m^oir ignoré 
lés Laix iC les Ufagesy cet au- 
tre parce quil a opprimé ou 
fcandalifé le peuple. Ainftla Ga* 
zette qui n'eft en Europe que 
Tamufement des gens oififs, fe 



tomnt à la Chine en gardienne 

des moei|/rs ^ en rçEbrt du Gon^ 
vernemeat. 

.En Europe, les Grands fur- 
tout > femblablçs aux Dieux 
corrompus de la Fable , pa* 
roifTent à couvert deia foudre^ 
A la Chine , $*Us ne répondent 
pas à l'attente du Public , ils 
perdent leurs dignités 6^ leurs 
revenus ; on leur accorde feu- 
lement pour fubfift^i une mé- 
diocre penAon du Tréfor Im* 
perlai } on en trouveroit mille 
exemples fi an vouloit fouiller 
dans leur hiftoijre ; qu'un feul 
iuâife 9 il eft moderne ^ écla^ 
tant. Le même Empereur i 
dont je viens de parler , appre- 
nant qu'un Prince de fon $ang 
pafîbit fes >oùrs dans l'oifiveté^ 
la a^olelTe & des amufemens 



frivoles, le d^ciara déchu <J«/ 
fon titre ^ dp fç$ hont^ieurs ^ 
de /a penfion, jufqu à ql qu'il 
profitât de quelques occafions 
pour réparer fes fautes par quel- 
que a£^ion hé]^oïque. JA^ls tout 
TEmpire frémit d^uae crainte 
falutaire lorfqu^il n'épargna pas 
fon propre fik y le fevil fils qu'il 
eut de fon époufe légîpme ; 
on vit dyec étonpement Théri- 
tier du trône chargé de fers 
dans uno étroite prifon , & Tes 
Ofiiciers enveloppés dans le 

même fort. 

Mais un Gouveraement qui 
ne fçauroit que punir , rifque- 
roit de ne faire que desefçlaves 
qui rongeroient leur frein jus- 
qu'au moment de le rompre. 

L'Europe diftribue desgra- 
çes à la naidançe ^ au rang.| 
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à h faveur , à Tîntrigue. La 
Chine Jie connoît que les ré- 
compénfes. 

Dans la plupart des Etats 
que nous connoiflbns , fi la 
récompenfe arrive , fur qui 
fe repofe-t-elle ? fur un Guer- 
rier , fur un Négociateur , fur 
un Miniftre. Eh quoi ! n'eft-il 
donc que deux ou trois gen- 
res de mérite ? Un Magîftrat 
qui fe refpeâe autant que la 
Loi ; un Orateur qui confacre 
fes talens à la défenfe du foi* 
ble ; un Philofophe qui déli- 
vre fa Patrie de quelque pré- 
jugé funefte ; un Commerçant 
qui, avec les lumières, la 
bonne foi & le travail, enrichit 
fa famille & fa Nation ; un Paf- 
tèur qui, dans la campagne, 

nourrit de fon étroite fubfif- 

tance 
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tance, les pauvres qu'il ins- 
truit, foht-çe-Ià des hommes 
à négliger? eft-il indifférent 
d'en conferver, d'en multiplier 
refpèce ? A la Chine , la ré- 
çompenfe , après avoir par- 
couru les premiers rangs, va 
chercher la vertu jufques dans 
cette tlaffe d'hommes que nous 
confondons avec le bétail qui 
féconde la terre. Un ordre 
impérial exige , de tous les 
Gouverneurs des Villes, qu'ils 
envoyent tous les ans à la Cour, 
le nom d'un payfan du diftri^, 
qui fe diftingue par fon appli- 
cation à T Agriculture , par une 
conduite irréprochable, par 
l'union qu'il fait régner dans 
fa famille , & par la paix qu'il 
entretient avec fes voifins. 

Xi'Empereur l'élevé au degré 

F • 



^ ( 122 ) 

de Mandarin honoraire dont 
il prend l'habit j les honneurs 
le fuivent jufquau tombeau; 
en lui fait des fiinérailles con- 
venables à fon rang, 6c fes 
titres font infcrits dans la falle 
de fes ancêtres. Le voilà donc 
annobli ; ne croiroit-on pas que 
c'eft un guerrier qu'on récom- 
pènfe ? La Chine connoît peu 
la Guerre;mais elle f<;ait qu'elle 
a toujours befoin de pain. Je 
ne dirai pas avec un moraliftc 
que la Philanthropie entraîne 
quelquefois au-de-là des bor- 
nes : Laijjhns fuhfifler ce pré- 
jugé horriblt qui place au rang 
dp vertus , t honneur de répan- 
dre le fang humain. Puifque 
l'Etat peut être attaqué , c'eft 
fans doute une grande vertu 
de le défendre i qu'elle ie<;oive. 



à la bonne heure , les premiers 
prix; maïs les autres vertus 
ont affez de valeur pour être 
Encouragées. 

Il n'eft pas difficile de prou- 
ver contre HobBes^ que ThoniT 
me eft naturellement bon. La 
nature ne lui a donné ni cornes 
pour attaquer , ni griffes pp.ur 
déchirer , ni dents pour dévo- 
rer ; fa peau n'eft point cou- 
verte d'écailIes; le paifible 
agneau, par fatoifon^eft mieux 
défendu que luL Nulle confr 
titution plus délicate , tout 
peut le blefler , tout peut le 
détruire. Son premier fenti- 
ment c'eft la crainte • le fécond 
c*eft la pitié j feul parmi les 
animaux il fçait y attendrir & 
pleurer >fur les maux de fes 

femblables. Si Coin, dans le 

Fij 



Bericeau du monde , tua fon 
frère Ahtl : c^çft que n'ayant 
ppint d*idée de la mort, il 
jgnoroit fans doute qu'elle pût 
léfulter du coup qu il porta. 
Ce qui a rendu l'homme mé- 
chant, c'eft le fcandale uni* 
terfel de Tinutilité de la vertu, 
& de la profpérité du vice j il 
faut le rappeller à fa bonté 
naturelle en puniffant Tun Ôc 
lécompenfant Tautre. 

Le Gouvernement ne con* 
lioîtpas fa force, ou il ne veut 
i>as remployer ; il a pu tranP 
former eii vertus des atrocité! 
barbares : le duel en aôe de 
Jufticç, le bûcher de Tlnqui, 
(it jon en holoçaufte , les Croi- 
fades en Héroïfme; aujour- 
d'hui plus éclairé , loin de dé- 
truire Ip mprale^ il Wtablicoit 



par la crainte & refp^ratice; 

Si les vertus tenoient au 
climat > ce feroit une néceditë 
de laifTer aller le cours des cho« 
fes ; mais la Grèce qui porta 
tant de grands hommes ^ ne 
produit plus que des efclaves; 
le climat eft reftié le même ; 
le Gouvernement a chai^gi^ 
La Hollande au contraire foi- 
ble, inconnue fous le jong 
Efpagnol, n'enfanta plus que 
des Héros fous les étendarts de 
la liberté ; ôc de notre tems une 
Province d'Allemagne qui 
avoit mis bas les armes au com- 
mencement de la dernière 
guerre f a fçu fixer la viftoire 
fous un Chef qu i Télevoit au^ 
deffus d'elle-même. 

Je fçais que le Gouverne- 
ment trouvera plus de difEcvilté 
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Halls rOrdre Civil que danâ 
l'Ordre Militaire î celui-ci bril- 
lé avec un petit nombre de 
vertus ; Tharmonie de celui-là 
réfulte de toutes, & d'ailleurs 
il eft plus aifé de difcipliner 
cent raille hommes, que de 
former vingt millions de Ci- 
toyens. Cependant lorfque la 
République Romaine conçut 
ridée de donner des Loix au 
monde, la grandeur du projet 
ne la rebuta pas ; la même ma- 
chine qui élevé une figure de 
fix pieds à une hauteur donnée, 
élèvera un Colofle. Celui qui 
aura le fecret de peupler une 
Ville d'honnêtes gens , en por- 
tant fa règle dans les autres, 
en peuplera un Royaume, 

Marchons à la conclufion. 
Après avoir montré dans ISs 



tnaîns du Gouvernement le» 

deux grands refforts desmœurs; 

la récompenfe ôc la punition ; 

après avoir étudié dans fAif 

ioire les différens procédés pour 

les mettre en jeu , oferai-je ^ 

enraffemblant ces pièces épar- 

fes, tracer un ft grand plan? 

Pourquoi non ? Avant qu'un 

génie créateur eût conçu le 

modèle du Temple que Rome 

& rUnivers admirent ; on en 

avoît crayotté plufieurs qui 

ëtoient bien éloignés de cette 

fublimité , mais qui pourtant 

en contenoient le germe. Un 

autre fera mieux que moi. 

Suppofons donc une Ville 

âuflî grande que Paris , auffi 

corrompue que Sybaris ; que 

le Luxe y préfide ; que les Arts 

frivoles y foient dans la plus 
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haute eftime , & les Ar« utiles 
dans le mépris ; qu'un Vernif- 
feur , un Bijoutier , un Maître 
à Danfer y gagnent plus en un 
your que tous les Laboureurs 
d*une Province ne fçauroient 
faire en un mois ; que la pu- 
deur en foit bannie ; que les 
vierges n'y défirent un époux 
que pour s'ouvrir la porte de 
la licence ; que les mariages y^ 
foient outragés par les deux 
fexes ; que les époufes chaftes ^ 
sUl s'en trouve, y gémiffent 
pendant que les cour tifan nés 
y triomphent ; que la débauche 
y empoifonne la fource même 
de Pefpèce humaine; que cette 
crainte d'un côté , & Texcès 
du Luxe de l'autre , y empê- 
chent les maris riches oU pau* 
vres, de devenir pères; que 



les vîcllafds y confervenc Ie$ 
défordresde la Jeuneffe,& que 
les jeunes gens y vieilliflent 
.avaiit la maturité; que dans 
cette yUle il y ait toujours de 
Targent pour le$ fpe^açles ^ h 
parure jkla table , jamais pour 
payer des dettes , ni pour affif- 
ter le malheureux j que tout 
y brille fous la foic^ For & les 
pîerrejies , taudis que les rues 
& les Temples font inondas 
de meadiansî ^ue cbacup 
trouve foB compta dapsle mal- 
heur d'auttui; qu'on y foit dif- 
penfé d'être Jiommç dp bkn., 
pourvu qu'on y foit hoixwxie 
agréable i qu'on y plaifante 
fur tous les vices ; qu'oo puifle 
même les avoir tous y pourvu 
qu'on en f^ache plaifanter foi- 

même 9 que toutes Içs places 

F y 



ne s'y donnent qu*à la faveuf 
ou à l'argent ; que le droit mè' 
me de juger & d'être jugé s^ 
vende ; que le tréfor de l'Etat 
y foit aii pillage ; que le fane- 
tuaire y foit fouillé } que la 
grandeur y foit vile , & que le 
peuple , digne de ceux qu'il 
voit au-deffus de lui , devien- 
-ne une pépinière abondante 
de fripons y de voleurs Ôc 
d'affaffins* Quelle Ville ! quel- 
le Capitale .'j'entreprends de 
lui donner des mœurs, & fi 
je réuffis , les Provinces , tou- 
jours moins corrompues, fe- 
ront bientôt corrigées. 

Je commence par fortifier 
l'autorité paternelle , la pre- 
mière & la plus facrée de tou- 
tes, Ceftbien celle-là qui vient 
de Dieuj c*eft elle qui gou-î 
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verna les premiers hommes 

avant quil y eût des Rois; 
c'éft elle qui fut la bafe & le 
modèle , il y a ta»t de fiécles , 
du Gouvernement Chinois ^ 
lorfque le refte de la terre étoit 
livré au caprice des tyrans ; 
c'eft elle que Rontulus mit à 
la tètt de Tes Loix ^ il lui ac<- 
corda peut-être trop;iI étoit per- 
mis à un père, non- feule ment 
de mettre en prifon fes.enfans, 
de les charger de chaînes ^ 
de les faire battre publique- 
ment de verges , de. les con- 
damner aux travaux de la cam- 

pagne & de les déshériter; 

mais encore de les vendre ou 

de les faire mourir. Je per- 

mettrois tout , excepté la 

vente & la mort. Quand on 

penfe que c'eftun père ^uipu- 

F V j 



hîroît; on doit peu craindre 
les excès du cliatiment. Romu^ 
ius étendit peut-être trop la 
durée de l'autorké pateTneU»e; 
elle s*exerçôît for les- enfans ^ 
à quelqu'âgc , à quelque dî- 
jgnîté qu ils fuffent parvenus* 
L*âge de vingt-cinq ans, celui 
de rhomme fait, en pourroit 
être le terme. Quand un enr 
fant , jufqu à ce tems a été bien 
morigéné , s'il s^échappe il 
tombe dans la puiffance des 
loix;mais voici une charge pour 
le pere:revêtud*un fi grand pou- 
voir, il ne doit pas être fur- 
pris fi, à l'exemple de la Chine, 
on Toblige à répondre de la 
conduite de fes enfans , fous 
peine d'être puni de leurs mau- 
vaifes moeurs. La Loi fuppofe 
que, fi le père avoit bien élevé 



ion iiis >le crime ne feroît pas 
arriva. Et au pis aller ^ un in- 
nocent puni ^ par un malheur 
inévitable dans l'exercice des 
meilleures ksix ^ ^mjpècheioït 
cent autres pères de fe rendre 
coupaJbles« 

Un Jecond pas ^ ieroit de té^ 
tablir Tautarité Maritale* On 
Tait ce qu'elle ^ au tems des 
Patriarches. La grande étude 
^s Sar^jAesJRachel étoit de 
plaire à leurs maris. Ce tendre 
ïefped pour le ^chef de la fa- 
mille /les eût maintenues dans 
•le devoir , au défiait de la vertu. 
Le fexe, dans tout rOrient, fut 
longtems fidèle à cette fubor- 
dinatian falutaire ; & les pays 
de rOccident qui s'occupè- 
rent des moeurs > la placèrent 
dans leurs infliciitions. Dans 



0?4) 
les premières loix de Rom6 

une femme coupable n*avoit 
point d'autre juge que fon 
mari qui alTembloit les proches 
de la femme ^ Ôc jugeoît la 
faute avec eux. La fagefle de 
cette loi fit que pendant plu- 
iîeurs fiecles ^ il n'y eut dans 
les Tribunaux aucune plainte 
contre les femmes : nul procès 
d'adultère ^ pas même de di- 
vorce. Ce ne fut qu'après la 
première guerre punique y que 
^pulius Carvilius demanda à 
répudier fa femme ; ce qui 
étonna & fcandalifa le public, 
Athènes avoit un Magiflrat 
particulier qui veilloit fur la 
conduite des femmes ^ le vrai 
Magiflrat , le Magiftrat de la 
nature , c'eft le mari. Un Phi- 
Jofophe de nos jours à qui on 



a reproché bien des paradoxes ^ 
y a mêlé bien des vérités fur 
lefquelles nous fermons les 
yeux : lejexe , dit-il , hors dtétat 
Jde prendre notre manière de vi' 
vre trop pénible pour lui , nous 
jhrce de prendre la fienne trop 
molle pour nous. Ce renverfe- 
ment d'ordre , cet afcendant 
d'un fexe fait pour être con- 
duit 9 commence dans les fs^ 
milles , & s'étend dans le pu- 
blic qu'il corrompt. Ce font les 
femmes qui font les réputations 
des hommes. De-là dans ce 
qu'on appelle bonne compagnie^ 
tant de gens aimables & fi peu 
d'honnêtes gens» L'Afîe a des 
Serrails ou les époufes font 
néceflairement dans l'ordre, 
L'Europe les laifle dans la fo- 
ciété. Qu'elles y relient ; mais 



appliquées , mais comteiuies p 
mais décentes* Décentes i où^a 
£eroit<m j & les époux •étoienc 
réduits à fe c^itf enter de la dé» 
cence ; & iî elles avaient tata- 
lemeut oublié qu'elles dolyeoc 
être les^ardienoesdes xnœurs^ 
& les liens de la paix ? Il fau-^ 
droit abfolumeni: que TautOr- 
rite les ramenât. Unefeinme 
éclairée fans cef& parles y:eux 
d'un mari .qu'elle force à deve* 
nir maitre^dc qui peut la punir ^ 
tâcheroît de gagner fon cœur, 
en fe. renfermant dans le &io 
de (a Emilie ; àc alors T^uca^ 
tion des enfans > le (ervice do- 
meftique , Técononue ^ la con- 
corde y le bien commun ^ tout 
jprofpéreroit. 

Un troifîeme pas,feroit d'aug- 
menter auffi l'autorité des ma;: 



(«37) 
Cfes fttt les domeftiques. II tft 

bien étonnant que lès Grecs 6c 
les Romains , avec tant de lu- 
mières ôc d'humanité y aient eu 
comme les barbares ^ des ef* 
claves au lieu de domeftiques* 
Il Teft peut-être encore ploi 
que des Nations Chrétiennes 
avec un Evangile de fraternitéi 
condamnent leurs frères' dans 
les Colonies 9 à toutes les hof« 
xeurs de Tefclavage y parce 
qu'ils font noirs. Le premier 
homme qui dit à un autre 
homme : m/èras mon e/cla^ 
ve ; car Je fuis le plus fort , 
devoit avoir Tame d'un ti-^ 
gre. Mais le premier qui dit 
à un autre homme \fans bitm 
comme m tes ^Jî eu veux re^ 
cevoir de moi ta fub/lfitance ^ 
mjiras mon domeftique ; oor. 
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blic fi néceflaire au repos des 
maifons y demaade un Afeigtf* 
trac particulier. Maîtres qui ne 
Têtes pas y & qui vous plaignez 
tous les jours de vos domefti^ 
ques y vous en auriez bientôt 
de meilleurs. 

Les domeftiques y les ehfans^ 
les mères ayant des mœurs y il 
eft quefiion d'en donner aux 
che& de famille y à tant d'hon* 
nêtes gens qui ne font pas gens 
de bien. Je compte les maifons 
qui compofent la ville que jç 
veux réformer. Germain Bricc 
n'en comptoit que vingt-qua* 
tre mille dans PatU. IV ^ ^^ 
aura , /î voiis voulez. ^ àaws ma 
^ybaris cent , dfeuX cetCitccKV^* 
Le nombre ne Trfefif^^l^^^^'^^ 
J'affiche un nun^et^ ^"f "^^ 
maifon avec le ta\>l^^^ 



. Cï42) 
bîtans qu'elle renferme, & leur 

profâfllon 9 s'ils en ont une. 

Combien de gens d'abord rou- 

giroient de n'en point avoir l 

On veut bien être inutile à 

l'État : mais on craint d'êtrç 

connu pour tel. 

Sur dix maifons j'établis un 
cenfeur ; ôcles douze cenfeurs 
les plus voifîns formeront un 
tribunal ou l'on connoîtra àks 
vertus & des vices : mais les 
cenfeurs eux-mêmes divifés 
par centaines y auront des fur» 
veillans qui reffortiront à un 
tribunal fuprême. 

Cet Ordre de cenfure fera 
^iftingué des Tribunaux de 
Juftice. Il ne connoîtra vl\ des 
propriétés dans le civil , ni 
des délits dans le criminel. Il 
aura pour objet les vices que 



(»43) 
la Juftîce ne punit pas ; & les 

vertus qu^elle laiffe fans ré- 
compenfe. Il eft vrai que la 
cenfure bien exercée , pré- 
viendra beaucoup de procès , 
beaucoup de crimes ; & qu il 
faudra peut-être renverfer les 
gibets , les échafauts. C*eft ce 
que la Juftice doit fouhaiter le 

plus. * . 

Cet Ordre de cenfure fera 
également diftingué du minif- 
tere politique. La guerre y la 
marine, les négociations-, les 
finances conferveront fi Ton 
▼eut, leur conftitution. Mais 
toutes ces grandes branches 
au gouvernement feront bien 
plus floriffantes , fi la Nation 
a des mœurs. 

Cet Ordre de cenfure aura 



ée$ objets tout diSércns dé 

ceux de la Police» Que de- 

maude-t*on à la Police ? Si la 

fange n*einpêche pa» le com^ 

roerce d'un quartier à l'autre { 

fi le peuple eu moins écrafii 

que de coutume par les équi-* 

pages des riches ; fi les nuiti 

font éclairées ; fi les lieux de 

débauche font paifibles ; fi ley 

'tumultes populaires font rares; 

fi les vols y les meurtres ^ les 

sfiafrinats font moins fréquens^ 

on la loue avec juftice de foa 

adminiftration ; mais qu il y a 

loin de cet état à celui des boiv- 

nes mœurs ! avec cette police 

la corruption infeâe toutes les 

maifons i & fe montre d ans Iç 

public. 

hz cenfure > fous différentes 

dénomi- 



(145) 
détiomîjïations , eut le fecret 

de Tarrêter dans tous les Gou^ 
vernements qui cherchèrent la 
vertu.Ce ne fut pas Rome feule 
qui eut des Cenfeurs : les Vieil- 
lards chez les Perfes, les 
Ephores à Sparte, les Gar- 
diens des mœurs à Athènes,les 

Envoyés Royaux fous Char-^ ^^ 

lemagne , les Chefs de Com-^^^^^^ 
munautés fous Alfred y furent! • 

TefFroi des méchans ; & au- '^^ri^K^ 
jourd'hui dans l'Empire de la 
Chine , des milliers de Man^- 
darins, foumis eux-mêmes à 
la grande cenfure des En- 
voyés Impériaux , veillent 
non-feulement fur les crimes, 
mais encore plus fur les vices 
qui préparent les crimes. 
La conftitutfbn que je pr^- 

'lente y préfuppofe pour facili': 

G 
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ter , pour aecélerer le bien J 
une bonne éducation publique; 
ce ne fera pas celle à'£mi/^, 
qui, fût-elle irrépréhenfible & 
pratiquable^n'eft & ne peut être 
que particulière^ ce ne fera pas 
non plus celle qui eft établiç 
4ans nos Collèges , contre la- 
quelle le cri public dépofe : ce 
fera celle qui réfultera de? 
idées de I^ocke^ de Montagne y 
de Plutarque y de Xénophorp^ 
de Platon ; celle où Ton ap^ 
prendra les chofes avant les lan- 
gues , fouvent fort inutiles à 
ceux qui les apprcnijent ; celle 
qui, au Ueu d'être la même 
pour tous , féparapt les claffes 
felôn les befoins de TEtat^ 
formera, pjiic des exercice^ 
ippropri,^.s , ies fujets pour 
\&% Art$ , popr Iç Commçrçe ^ 



Ci47) 
pour la Guerre, pour la Juris- 
prudence , pour les Négocia- 
tions , pour les Autels; celle 
où il n'y aura rien de commun 
que la Religion & la. pratique 
de la juftice. Nous avons aflez 
de plumes qui n'attendent que 
le fignal du Prince > pour tra- 
vailler à un corps d'inftitutions; 
mais les fruits qui en naîtroient, 
fe corromproient bien vite, 
s'ils n'étoientconfervés parles 
foins du Gouvernement^ ôc 
furtout par la Cenfure. Dans 
l'éducation telle qu'elle eft au- 
jourd'hui, on voit enfin quel- 
ques adolefcens heureufement 
nés , tout promettre & ne rien 
tenir en marchant à la virilité. 
, Il faut foutenir l'homme dans 
le chemin efcarpé de la vertu. 

Voulez- vous efTayer le pou- 

Gij 
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yoîr de la Cenfure y dans TOr-^ 

dre le plus difficile à réprimer ^ 

/s Noblejfe ? 11 y a dans ce corps 

des Seigneuries, des Préro* 

gatives y des Titres , des Di- 
gnités, des Honneurs,des Conr 
mandemens, tous ces avantages 
de fplendeut & de force méri- 
tés par les ayeux j font à leut 
poilérité un rempart dans le 
vice. En Europe,ovi depuis tant 
de fiécles il efi établi de faire 
couler la Noblefle avec le fang 
quelque corrompu quil foitj 
on ne peut pas propofer le 
remède de la Chine, où la No-^ 
blefle eft purement perfonnelle, 
de plus amiffible ; de cette pofîr 
tion peuvent naître beaucoup 
de vertus , Thumanité en par* 
ticùlier. Pourquoi la Noblefle 
en Europe traite^-elle le peu^ 



(î4P) 
pie avec tant de hauteur 6c cîfl 

dureté? c*efl: qu'un Noble ne 
fera jamais confondu avec lui« 
Pourquoi les Chinois y les 
Turcs font-ils généralement 
plus humains ^ plus hofpitaliers 
que nous f Ceft que dans ces 
pays le Cèdre peut fe changer 
en hyfTope} chacun fe dit à foi- 
même : je puis être demain ce 
qu'eft aujourd'hui le malheu-i 
reux que j'aflifte. Sans doute 
îl eft plus commode de refter 
Noble , fans être vertueux. 

Mais enfin on fçait que des 
Nations fages ont mis dans leur 
conftîtutionuneNoblefTe héré- 
ditaire ; il y .avoit à Rome des 
Chevaliers âi; des Fatriciens\ 
mais Rome qui vouloit aufli la 
nobleffe de Tame, les foumit 

à la Cenfure j quand les Cen- 

Giij 



feurs faifoient la revue des 
mœurs, la vertu feule étoit 
tranquille à l'afpea de leur 
Tribunal. Scipion Nafica & 
\M. PopzV/w^ en cenfurant l'Or- 
dre Equeftre, dégradèrent plu- 
fieurs Chevaliers dont la mol- 
leffe fcandalifoit une Nation 
qui vouloit arriver à la gloire 
par les travauxXa dégradation 
fut entière; ils ne leur laiffer 
rent d'autres droits de Citoyens 
que celui de payer les trib.uts. 
Si la conduite d'un Chevalier 
ne méritoit pas un châtiment 
fi févere , les Cenfeurs fe con- 
tentoient de lui oter le cheval 
que la République lui entre- 
tenoit i la honte d'être repris 
publiquement . étoit la plus 
grande peine. Nulle place, nul 
rang, nulle dignité ne pou- 



Voit fe fouftraire à la ceil-^ 
fure. Le Tribun Vuronius ^ 
trop livré aux plaiiîrs de la ta- 
ble , s'oppofa à une loi de fru- 
galité ; il fut chaffé du Sénat* 
Huit autres Sénateurs fubirent 
le même fort fous la Cenfure 
de Fabius^ pour avoir propofé 
d'abandonner Tltalie après la 
malheureufe journée de Can- 
nes. FaSius ne crut pas que 
des lâches duffent refter à lar 
tête d'un peuple courageux. 
Le Confulat & la Diûaturé 
même ne mettoient pas à cou- 
vert de Tanîmadverfion des? 
Cenfeurs. Tabricius retrancha 
du. Sénat Cornélius Rufinus 
qui avoit été deux fois Conful ^ 
& une fois Didateur , parce 
qu'il avoit une vaifïelle d'ar- 
gent du poids dé dix livres : 

Giv 



t'étok un exemple de luxe dans 
un tems où là pauvreté étoit 
la mère des vertus. 

Rien n'empêche de foumet- 
tre à la Cenfure la Nobleffe 
moderne de l'Europe , comme 
l'ancienne y fut foumife. Venife 
nous dira que fes Inquifîteurs , 
qui ne font autre chofe que 
des Cenfeurs d'Etat, établis 
principalement pour contenir 

la Nobleffe , la contiennent 
effedivement dans l'égalité 

civile, dans la modération, 
danslajuftice,danslafoumiffion 
à toutes les Loix, aux Loix 
même fomptuaires qui morti- 
fient tant la vanité dès grands 
0c des rîchesjqu'ils l'empêchent 
de fcandalifer, d'opprimer le 
peuple, tandis qu'ils garantif- 
fentles Nobles eux-mêmes de 



tomber au pouvoir a un leuj. 

JEntrerai-j e dans les détails d'une 

Cenfure de Is^Noblefle , dans 

run Etat Monarchique? Ceft 

la Cenfure elle-même qui les 

trouveroit , qui les emploie- 

xoit en fe mefurant avec le 

génie national ; mais à ne con* 

fidérer Tinflitutian que fom- 

mairement ^ il efl clair que les 

mêmes chofes qui fervent à 

xécompenferlaNobleffe, fer- 

viroient à la punir. Ces Pen- 

fions , ces Grades honorifiques, 

ces Places, ces Commande- 

mens , ces Gouvernemens , 

ces Dignités , ces Ordres de 

décoration , ces Honneurs des 

Cours , tous ces avantages qui 

ne doivent être accordés qu'au 

mérite, ne doivent pas reûer 

au démérite. L'efpérance de 

G V 



les obtenir fit marcher la No- 
tleffe à la vertu, la crainte de 
les perdre la fmitiendroit dans 
la carrière;plu5 elle eft fenfifete 
àThonneur, plus la Cenfure 
auroit de pouvoir; elle lui don- 
neroit même les idées juftes 
du véritable honneur; elle lui 
^pprendroit, par exeipple, que 
Thonneur du duel eft le dernier 
degré de brutalité où Thomme 
puiffé parvenir y elle arrêteront 
cette phrénéfie , non en mena- 
çant d^ la mort des gens qui 
font faits pour braver la morr ; 
mais en chaflant du fervice des 
Gladiateurs qui fe battent con- 
tre le bien du fervice, en bri- 
fantdes épées qu'ils auroient 
employées à un mauvais ufage. 
Quel eft le fou qui voudroit fe 
battre pour être déshonoré en 



perdant fon état fans retour ? 
La Cenfure Romaine^févere 
pour la Nobleffe , n'épargnoit 
pas le peuple. Parmi ces Plé- 
béiens divîfés par tribus, s il 
s'en trouvoit qui, par leur dé- 
bauche ou leur parefTe , tom- 
boient dans Tindigence, elle 
les réduifoit dans une clalTe in- 
férieure, les privoit du droit 
de fuffrage qui leur étoit fit 
précieux, ou leur infligeoit 
d'autres peines, félon l'exi- 
gence des cas.Les conjondures 
les plus défefpérées où Ton fe 
croit obligé de flatter le vice ^ 
parce qu'on a befoin de tour, 
loin de ralentir l'aâivité de la 
Cenfure , lui donnoit plus de 
leffort.Annibal étoit aux portes 
de Rome, jamais la Cenfure 
ne fut plus redoutable , parce 

G VJ: 



qu'il ny avoit que le comblé 
de la vertu, qui put foutcnit 
Rome au comble du malheurÉ 
Il ne feroit pas diâicile,avec 
mn Ordre de Cenfure , d'ima- 
giner des châtimens aonvena- 
hlcs à toutes les conditions & 
à tous les Gouvcrnemens. La 
honte ^ ce reffort fi précieux , 
s'il étoit bien ménagé , en four- 
niroit un grand nombre. Qui 
ne fçait pas que le Philofophe- 
Xégiflateur Charondas^ en raf- 
Temblant les i?éftes impurs de 
Sybaris , pour en faire d'hon- 
nêtes gens/faifoit promener 
dans fa nouvelle Ville les ca- 
lomniateurs couronnés de 
bruyère , & les déferteurs, aufli 
bien que les lâches, en habit de 
femme , ignominie à laquelle 
la plupart ne purent furvivre , / 



ic qu'on redouta plus que la 
mon.Les bourreaux n'auroient 
|)U produire fur les mœurs uq 
fi bon effet. 

Combien d'autres peines qui 
naîtroient des biens mêmes que 
toutes les conditions trouvent 
dans TËtat ! Toutes les places 
amovibles portent avec elles 
la crainte de les perdre. Tou- 
tes les charges ont des préro- 
gatives dont on pourroit pri- 
ver celui qui exerce mal , s*il 
n'eft pas encore. affez coupa- 
ble pour être dépouillé. Les 
rentiers, qui ne font que con- 
fommer , fans rien produire ^ 
fans rendre aucun fervice à 
rÉtat y pourroîent être plus 
chargés dans les taxes publia 
ques. Les commerçans , les ar- 
tifans d'une conduite déréglée 



fcs peuvent fe varier à rînfi- 
ni comme les châtimens. La 
Grèce & l'Italie avec des cou* 
ïonnes d* Ache , de Chêne j de 
Laurier , d'Or , avec des prei^ 
iëances au Théâtre , des Ta- 
bleaux ^ des Aatues ^ des Ova- 
tions , des Triomphes, des dif- 
tributions d'argent , de bled, 
'de terres , formoient un bon 
peuple & des héros. La Chine 
aujourd'hui avec des écharpes 
de toute couleur , des figures 

d'oifeau attachées au bonnet, 
des titres d'honneur qu'on affi- 
che à la maifon de celui qui les 
a mérités , & des honneurs fu- 
néraires , fait germer les vertus 
^morales & les talens. Il eft en 

-Europe une Nation qui propo- 
fe de grands prix à tous les 
inventeurs de.çhofes utiles i 



(Itfl) 

qui paye rexportation du bled 
qu'on a bien de la peine à per^ 
mettre ailleurs ; qui donne à 
fa Marine toute forte d'encou^ 
ragement j qui ouvre à tous les 
citoyens indifféremment la por- 
te des grands titres , des gran- 
des places ; qui multiplie les 
exemples des parvenus , afin 
d*échaufFer tous les cœurs ; qui 
confacre des monumens à fes 
grands hommes dans les édifia 
ces publics & dans le tombeau 
de fes Rois ; qui fâchant punir 
avec force , fait récompenfer 
avec magnificence. Si cette 
nation perCévere dans de telles 
înflitutions , il eft à craindre 
qu elle n'empêche les autres 
de laver leurs mains dans la 
Mer , & qu elle n'arrive à 



(î62) 

rEtnpîre univerfeldu nouveau 
Monde ; à moins qu'elle ny 
foit vaincue par fes propre» 
forces. Elle a placé dans un 
jardin public embelli par la 
Nature , & animé par la mufr-^ 
que , la danfe & la tablé ; elle y 
a placé de grands tableaux oà 
laVidoire couronne les Ami- 
raux 9 les Généraux qui l'ont 
mérité dans la dernière guerre; 
Qui fait combien ces tableaux 
coûteront aux autres peuples ? 
C*eft enflammer le courage au 
fein de Tamufement.Mais com-J 
me les Etats ont autant & plus 
befoin des vertus civiles & 
morales que des vertus guer- 
rières , & que même fans les 
premières il n'y a jamais eu & 
il n'y aura jamais de grands 



hommes i n'attendons le bien 
complet que de la Cenfure. 
L'Oracle moderne des LégiP 
latéurs à venir , a reconnu dans 
tEfprit des Loix Timportance 
& la force de la Cenfure. Il 
dit que » ce ne font pas feu- 
» lementles crimes qui détruî- 
» fent la vertu ^ mais encore 
9» les négligences ^ les fautes ^ 
b une certaine tiédeur dans 
K> Famour de la patrie , de^ 
■9 exemples dangereux > des le-. 
a» ménces de corruption ; que 
» tout cela doit être corrigé 
» par les cenfeurs ; que la plus 
•9 importante de toutes les lolx, 
» ce font les moeurs ; que plus 
» d'Etats ont péri parce qu'ion 
» avoit violé les mœurs , que 
» parce qu'on avoit violé les 



iàlolx ; qu'il faut empêchei 
9» les vices de fe tourner en 
» crimes ; qu'il eft bien plus 
» beau de prévenir les forfaits 
» que de les punir i & que c*cft 
•• le devoir de la Cenfure* U 
•p ajoute qu'à Sparte les EpAo-^ 
m tes favoient mortifier les foi- 
»c> blefles des Rois , celles de$ 
•» grands , & celles du peuple \ 

• que TAréopage d'Athène» 
•• étoit Ibumis lui-même à \w^ 

• Cenfure ; qu à Rome fous les 
» Empereurs on fit beaucoup 

• de nouvelles loix dont la 
m République n'ayoit pas be- 
» (bin , parce que les cenfeurs 
^ corrîgeoient \l% défordres 
■• auffitôt qu'ils naiffoient* 

Cependant , après cet hom- 
mage rendu à la Cenfure, il dé- 



cide que ^ dans les Monarchies 
•» il ne faut point de cenfeurs,. 
»La raifon quil en donne, 
»• c'eft qu elles font fondées fur 
» [honneur , & que la nature 
» de Phonneur eft d'avoir pour 
•0 cenleur tout T Univers. 

On ofe à peine combattre le 
fentiment d'un tel homme. : 
mais lui-même ne juroit fur la 
parole de pcrfonne ; & il fa- 

voit que Texamen conduit à la 
vérité. 

L'Univers eft un cenfeur 
bien commode.' Il laifle les 
méchans dans les places , dans 
les charges, dans les honneurs j 
dans rilluftration. S'il les mé^ 
prife en fecret , il \t% honore 
en public ; & dans les mêmes 
cercles où il vient de les flé- 
trir abfens , il les accueille pré^ 
fens , il les fête , il les flate. 



Aînfi bercés par Taduladon gé- 
nérale , n'entendant jamais les 
bruits qui courent , & jouif- 
fant paifiblement de tout , com- 
ment les hommes corrompus 
ne s*endormiroient-ils pas dans 
le vice ? La Cenfure porteroît 
le trouble dans leur ame^ & 
les éveilleroit pour la vertu. 

Ne vouloir d'autre cenfeur 
dans les Monarchies que ^Ao/z- 
neuryticû-ce point trop cômp 
ter fur la perfeftion de la Na- 
ture humaine ? Il n'a pas fuffi 
à des peuples qui lui élevoient 
des Autels. Il y avoit certai- 
nement de Thonneur chez les 
Romains > lorfqu'ils renvoye- 
tent à Yyrrhus fon traître M é- 
(decîn ; lorfqu'après la défaf- 
treufe bataille de Cannes , ils 
rèfiifoient de racheter des pri- 
fonniers qui s*étoient mal dé- 



tendus , ne permettant pas aux 
femmes mêmes de verfer des lar- 
mes i lorfqu'ils aimoient mieux 
commander à Tor que d*en 
recevoir; lorfqu'ils croyoient 
laifler de grands biens à leurs 
enfans , s'ils leur laiflbient Tef- 
tîme publique ; lorlqu*ils ne 
vôuloient fîgner aucun traité 
de paix , que vainqueurs ; lors- 
qu'une mort glorieufe leur pa- 
roiffoit préférable à une vie 
obfcure i lorfque tous les Or- 
dres faifoijpnt de fi grands facrî* 
Jfices à la grandeur du nom Ro^ 
main ; & c'eft juflement dans 
ce tems-là , au tems de rhon^ 
neury que la Cenfure déployoit 
toute fa rigueur. 

Le même Auteur , après 
avoir confiné la Cenfure dans 
les limites des Républiques , 



(1^8) . 
ajoute pourtant, que T exemple 

de la Chine femhlt déroger à cette 
règle. Il y déroge en effet ; & 
c'eft fans doute pour Vinftruc- 
tion des autres Monarchies, 
Sujets des Monarques , quel 
que foît votre rang , craignez- 
vous cette Cenfure ? Plus vous 
la craignez, plus vous en avez 

befoin. 
A Rome les médians avoient 

confpiré contre elle au tems 
du vieux Caion. Languiffante , 
elle fe foutenoit encore. Les 
F^errès y les jintoine , les Cati* 
lina y les Projcriptions lui por- 
tèrent les derniers coups. Elfe 
expira avec les mœurs & la 
République* ^uguj^e ydcvemi 
le plus grand Monarque de la 
terre , la rétablit. Il fentoic 

donc que les grands biens qu'et 

le 



le àvoît faits dans la Républi- 
que > elle pourroit les renou- 
.veller daiis la Monarchie. Mats 
fes ^i;i€ce^urs ^ un Tiâêre qvtk 
haifToît tous les gens de bien , 
lïft Claude îmbécille , un Né* 
ron y un Caligula , monftres d« 
idébauche & de cruauté 9 néh 
toient paâ faits poui^ foutenit 
ttn tribunal qui pourfuivoît le 
vice y & ne courônnoit que la 
vertu^ 

Raflemblons maintenant toiAh 
tes: les pièces du plari que /e 
préfènte. Ce plan qui remec- 
troit en vigueur les trois auto- 
rités primitives, celle de Père ^ 
celle de Mari , & celle de 
Maître ; ce plan qui diftribue- 
roît une grande Nation , trop 
grande pour être gouvernée en 

H 



mafTe ^ qui la détailleroit en 
petites clafîes , toutes fous les 
yeux de la Cenfure> toutes rap- 
prochées , par elle ^ du gouver- 
jaemenc ; ce plan o,ù Ton vec* 
foit le vice méprifé & mal- 
heureux y la vertu au contraire 
Jionorée & heureufe ; ce plan 
d^une Nation bien organifée 
peut mériter quelque attention. 
Si je propofoîs une infiitui- 
tioiT toute nouvelle , inouie , il 
ne faudroit pas la rejetter fans 
examen. Colombo fut enfin 
écouté fur .la découverte d'un 
inouveau Monde. Mais cette 
ânflifutiop a eu les plus grands 
fwcpès ché? le? JSlations qui 
ont voulu avoir des mœurs. O/f 
ne Brûlera pourtant pas y pour 
m'exprimer avec un moderne , 
de la fièvre de la verni , comme 
les Spartiates. Un peuple qui 
9voit détruit toute propriété , 
devenoit neceflairement en- 
thoufiaftç du bieA cexxunun# 



Cette fièvre eft rare. Mais on 
aura du môins^dans une aflîette 
plus tranquille 5 beaucoup de 
vertus & peu de vices. Ceft 
tout ce qu'ôii peut attendre de 
THumanité. 

Ce plan que j'ai cherché 
dans 1 hiftoire , eft peut-être 
mal démêlé ^ mal développé. 
Des favans qui s'occuperaient 
à le mettre dans un beau jour V 
mériteroient bien plus du gen-; 
re humain ^ qu'en traçant la 
route des Comètes ^ ou en ajoû« 
tant quelques étoiles au nom-- 
bre trouvé. Ce feroit encore 
jplus la grande afFaire d'un 
homme aEtat , d'un Prince. 
Mais qu'on fe fouvienne que ^ 
fi Pon ne part pas des deux 

E oints donnés > la punition &C 
i récompenfe y on manquera 
Tobjet. 

Le ppi^tde la difficulté con*< 
fifte à divifer , à combiner tel- 
lement la multitude ^ que ces 

Hi5 



3cux rdTorcs frjçpeàt jttfte\; 
zyfic façilké & promptitude* 
Occupé prpfcmçléw(eat^il y 3 
qu^iques )ours ^ & fkôgué de 
rob>et qu€ je traiiDe , je m'^en- 
dormis j ôç je vis çn rêve uue 
pyramide vivante. La bafc «n 
éftoitiiîimenfe.C'^étoit un grand 
peuple. Les autres Oj»ire$ , en 
dimjinuant de (kp^àch $ & en 
âugmentamc de ipieiideui: 9 fe 
^irmontoieiit à d^ diftanoes 
]}iarquée« paj ie médite. Le 
<jouyernecoe0(: dominoit au 
ibimmec. Tout; étoit daos tm 
mouvement régulier , tout s*a-^ 
;itoit pour s'éWei: à un degré 
uperieur ou pour ne pas tom-r 
|>er. Chacun preAok des &^x* 
ces en regajrdanj: le Goiiverne-p 
Hieat^dont rajUàtcentif ordon^ 
noit aux himfi î^ .auic maux de 
ie répandre. Ce qui me chars* 
moir le çiû$ dans ce grand 
ibedacle y c'eft «que la fource 
çe^ hkns CQiàok uns. cefie ^ 



tandis querelle des mwax étoit 
prefqu'arrêtéc. Je im'4veillai ^ 
& tout difparut. UnPoëte zdït 
que les rév<es <jes Rois ibntdes 
caiaiDkés pour les peuples. 

Quidquid délirant Reges , ple^untUT 
Achivi. 

Il parlott (ans doute des mau- 
vais Rois. Si les Souverains 
peuvent ainG résdifer leturs fon- 
ges , il ne faut pas défefperer 
des moeurs fie de la félicité pu^. 
blique. 

Bien des Moralises cliarmés 
3e \à, fable f ocrée du Chardon (^ 
vantent tm Gouvernement oà 
ron mettroit le Prince hors 
d'écat de bleffer. Ce ne feroit 

3ue la moitié du bien. Il eft 
u moins aufli néceffaire d'ôter 
aux Sujets Tcnvie d'être mé* 
chans. Ils cefleront de Têtre 
quand ils trjouveront le mal- 
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(«74) 
lieut daiis k vice > & le bon-^ 

heHr dans la vertu. 
. Maîtres & Pères des peu- 
ples ! fi les peuples n'ont pas 
des mœurs , vous ne régnerez 
ni (urement , ni heùreufement , 
tii glorieufement. Les Poètes , 
les Hiftôriens , les Philofo-* 
phes , les Moralises , les Pïé- 
dicateurs tie leur en donneront 
pas. Quelques Princes y ont 
réuffi. Le Gouvernement feul 
eft capable de ce prodige. On 
vous nomme les Images de 
Dieu. Il vous abandonne le 
gouvernement de ce monde : 
mais dans Tautre il eft rému-^ 
jnérateur & vengeur. Soyez 
Vun & l'autre dans celui-ci. 

Si le repos des familles , fi 
le bonheur des peuples , fi la 
iblendeur des Etats ne dépen- 
doient pas dé la bonté des 
mœurs ; fi le Dieu qui nous 
créa , reffembloit à la Divinité 
d'£picure y qui fans fe mâlei; 



àes chûfea humaines ^ ftuUe^ 
ment oâFenfée par le vice, poit\% 
honorée par la vertu , fe con^ 
tente de fon propre bonheui: 
dans un repos éternel , il fe-- 
joit fimerflu de fe tourmen- 
ter fur les mœurs. Mais Tinter 
xêt général les reclame* 

Nation polie & corrompue , 
fous quelque ciel que vous ha- 
bitiez , il ne fuffit pas d'admi- 
jer le tableau de la fageffe. Si 
vous renvoyez toujours le re* 
gne de h vertu , au tems fabu- 
leux de Saturne , il ne reftç 
que peu dé mots à vous dire ; 
ch bien ! jouiflez delà patience 
du ciel , buvez à longs traits 
dans la coupe de Tiniquité, 
enivrez-vous des poifons fla- 
teurs qui vous confument, juC 
qu'à ce que les familles entrant 
dans la méfiance générale que 
la méchanceté publique inf- 
pire , n'injaginent plus de fû- 
ff té qu'à fe déchirer les unçs 



fes atee» ; jtifqu'à tac cfaè le 
fieuple ne voyant pîus rien à 
refpeûer cfens les^ incïics êfc 
êàns les gràiïcSs^ les itifuke^ 
les trouble, dans' leurs pcrffjefi> 
fioîts > & les^épcmitle ; jufqu'l 
te que tous fes Ordres de TË^ 
tat fe * heurtant les uns . courre 
les autres- aveé le poidis de tous 
les vices ] Brîjfcnt toits îes fiens 
des loîx Çc 46^ hcoacprdë , jui* 
' qu'au moniûnt enfin^ où^ il ne 
teftçra ni juttîtiey tiâ^ioonêté té^ 
ni conicîl, nâ forcé i B coûta* 
ge. Çcft alors^peut-^çe quPjméi 
Nation- bârB?àe qy'pbficée diei 
jpu» peu i maïs- moins coxromii 
pue , viendrale fer à la main, 
vous donner fcs loixr fit feS 
incpurs. Tçl fut le forcdePEnr^ 
]bire Tidrfâih .& !dè tous Jcâ 
Etats , lorfque tOiit fut Co«i 
tompuv 
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